
[image: couverture]



 [image: pagetitre]



    
      
      

      
        1.
      

      
        Surgie de nulle part, la jeune fille se jeta pratiquement sous les roues du véhicule.

        De toutes ses forces, Cléo Churchill enfonça la pédale de frein de la petite voiture de location. Le véhicule s’immobilisa brutalement au beau milieu d’une venelle, dans le dédale qui constituait le cœur de la capitale du sultanat de Jhurat.

        Le souffle court, Cléo se demanda si elle avait été victime d’une hallucination.

        Le soleil aveuglant du désert commençait à descendre derrière les façades ornementées des édifices historiques, étirant les ombres à l’infini.

        Elle avait perdu son chemin dans ce labyrinthe. Après tout, lorsque l’on venait de passer six mois à voyager à travers l’Europe et le Moyen-Orient, une ville ne ressemblait-elle pas à s’y méprendre à une autre ? Et pourquoi diable une jeune fille serait-elle venue se jeter en travers de sa route ?

        Pourtant, elle était bien là, cramponnée au rebord de la vitre ouverte, côté passager, juvénile et ravissante dans ses voiles qui flottaient au vent. Apparemment indemne.

        
          Grâce à Dieu, je ne l’ai pas touchée !
        

        — Je vous en prie ! lâcha l’imprudente d’une voix pressante. Aidez-moi !

        Cléo ne chercha même pas à comprendre de quoi il retournait. Elle en était bien incapable, l’incident ayant libéré en elle une décharge d’adrénaline qui continuait à faire courir dans ses veines un irrépressible frisson. Elle tendit une main tremblante vers la portière.

        — Tout va bien ? questionna-t-elle, tandis que la jeune fille s’engouffrait dans la voiture. Vous êtes blessée ? Est-ce qu’il faut… ?

        — Démarrez ! cria l’adolescente, comme si le diable était à ses trousses. Vite ! Avant que…

        Cléo n’en écouta pas davantage. N’avait-elle pas eu besoin de fuir, elle aussi, à un moment de sa vie ? Le pied sur l’accélérateur, les sourcils froncés, elle concentra son attention sur l’étroit passage qui s’ouvrait devant elle.

        Pourvu qu’il la conduise hors de ce lacis de ruelles qui entourait le palais de Jhurat, demeure du sultan !

        A ses côtés, elle entendait un halètement sifflant. Manifestement, sa passagère avait couru.

        — Ça va aller, lui dit-elle, tout autant pour la rassurer que pour se réconforter elle-même. Vous n’avez rien à craindre.

        A cet instant précis, un homme émergea de l’ombre et vint se planter devant la voiture, comme pour défier Cléo de lui rouler dessus. Elle laissa échapper un juron, son regard aimanté par la fière silhouette.

        L’homme était très grand. Très intimidant. Dans l’ample vêtement qui révélait ses origines autochtones, il offrait une apparence de force et de calme mêlés.

        Son visage était dans l’ombre et pourtant Cléo pouvait presque sentir le poids de son regard sur elle, qui faisait naître un nœud douloureux au creux de sa poitrine.

        Campé au milieu de la voie, il avait croisé les bras sur son torse puissant, d’un air provocant, et il attendait.

        Il fallut quelques secondes à Cléo pour se rendre compte qu’il était totalement immobile.

        Et qu’elle l’était tout autant.

        Malgré elle, un frémissement la parcourut. Un mauvais pressentiment. Une crainte diffuse…

        Quelque chose, aussi, qu’elle n’avait jamais éprouvé auparavant.

        D’un ton farouche, il lança quelques mots en arabe et la jeune fille sursauta sur son siège, comme si on venait de la gifler. Cléo sentit son estomac se contracter. Tout cela ne lui disait rien de bon.

        — Sortez de cette voiture ! Tout de suite !

        La voix avait retenti, profonde, autoritaire, et Cléo mit un instant à réaliser que c’était à elle qu’il s’adressait, cette fois. C’était dans sa propre langue qu’il avait proféré cette implacable injonction.

        — Qui est ce type ? murmura-t-elle, sans parvenir à détacher les yeux de cette présence magnétique.

        A son côté, la jeune fille laissa échapper une sorte de sanglot, teinté d’exaspération.

        Lorsque Cléo finit par trouver la force d’arracher son regard à la contemplation de celui qui leur interdisait le passage, elle vit que la mâchoire de sa passagère était crispée en une mimique butée, et qu’elle ne parvenait pas à empêcher ses lèvres de trembler. Elle était bien plus jeune que Cléo ne l’avait cru de prime abord.

        — Ce type, lâcha-t-elle sur un ton amer, tout en désignant du menton celui qui n’avait toujours pas bougé d’un iota, c’est Son Excellence, le sultan de Jhurat.

        — Quoi ? s’exclama Cléo.

        A ses tempes résonnait le martèlement sourd d’une incontrôlable panique.

        Cette apparition n’avait rien d’un sultan. Elle ressemblait plutôt à ange exterminateur, envoyé sur terre pour y répandre la foudre et la terreur.

        D’ailleurs, n’avait-elle pas le sentiment d’avoir été frappée par la foudre ? Tout son être n’était-il pas parcouru de sensations cuisantes, à la limite du supportable ?

        — Pourquoi un sultan — le sultan — irait-il vous poursuivre à travers des ruelles obscures ? questionna-t-elle.

        — Parce que c’est un démon, venu tout droit des enfers. Et aussi… parce qu’il se trouve être mon frère.

        Cléo déglutit avec peine.

        Ainsi, c’était le seigneur et maître de ce pays qui lui barrait la route !

        Elle comprenait mieux, maintenant, cette impitoyable fierté, ce charisme qui faisait paraître minuscule et insignifiante toute la cité alentour.

        Toujours impassible, l’homme attendait.

        Sans trop savoir pourquoi, Cléo se mit à penser à Brian. Brian, si faible, si hypocrite… Brian, qui l’avait humiliée. Qui prétendait l’aimer, alors qu’il ne devait pas penser un traître mot des déclarations qu’il lui faisait. Brian, à qui elle avait accordé une confiance aveugle, quand il ne possédait pas la moindre parcelle de l’autorité qui semblait littéralement sourdre par tous les pores de la peau de cet homme planté devant elle.

        Sans un mot, se contentant d’un mouvement de tête des plus éloquents, le sultan la somma de sortir du véhicule.

        Alors Cléo oublia jusqu’à l’existence de Brian qui l’avait trompée alors qu’ils allaient se marier !

        Sa situation, à cet instant, était exactement celle qu’elle avait promise à ses parents — là-bas, au fin fond de l’Ohio — d’éviter comme la peste. Elle était suffisamment futée, suffisamment clairvoyante pour ne pas tomber dans ce genre de piège, leur avait-elle affirmé à maintes reprises.

        En tout cas, c’était ce dont elle s’était efforcée de convaincre tous les oiseaux de mauvais augure qui lui prédisaient les pires tribulations si elle s’entêtait à explorer le monde sans escorte.

        Toute sa famille ne l’avait-elle pas suppliée de renoncer à son projet ? Ne lui avaient-ils pas, tous, répété qu’il ne sert à rien de fuir devant les problèmes ? Que c’était prendre le risque d’en connaître de bien pires ?

        Et voilà dans quoi elle s’était jetée !

        Devant elle, le sultan s’obstinait. Sa patience semblait s’émousser.

        — Ecrasez-le ! lui enjoignit la jeune fille. Roulez-lui dessus !

        — Sûrement pas !

        Malgré elle, Cléo avait répondu dans un murmure. Elle avait l’impression que tous ses gestes se faisaient au ralenti, comme si l’air dans lequel elle se mouvait était devenu aussi dense qu’un épais sirop.

        Plus rien n’avait d’importance que cet homme. Le sultan.

        Elle coupa le contact tandis que, sur le siège passager, l’adolescente laissait échapper un grognement dépité.

        Soudain, Cléo sentit un picotement d’appréhension lui parcourir la nuque. Une angoisse diffuse. Elle avait l’impression d’être au bord d’un abîme insondable, comme si ce qu’elle vivait, en cet instant, était déjà gravé dans le marbre. Inscrit dans une histoire aussi immémoriale que les murs de la vénérable cité qui l’entourait.

        Cléo retira la clé de contact de la voiture, et ouvrit la portière. Sans plus se soucier de sa passagère, elle sortit, et se figea à côté du véhicule.

        Le sultan s’approcha. De la tête, il fit signe d’avancer à l’un des hommes en uniforme qui semblaient s’être matérialisés d’un seul coup autour de lui. Des voix mâles lancèrent ordres et interjections dans un arabe nerveux, sans que Cléo ne parvienne à fixer autre chose que celui qui continuait à la dévisager.

        Quand un soldat vint se poster près d’elle, Cléo tressaillit. Elle lui jeta un coup d’œil, puis reporta son regard sur le sultan.

        Elle se sentait très vulnérable, tout à coup. Jamais elle n’avait eu à ce point conscience de son extrême fragilité. D’être exposée à un mystérieux danger. Mais pour aussi terrifiant que soit ce sentiment, il n’était pas pire que ce qu’elle avait éprouvé en découvrant Brian — à deux semaines de leur mariage — en train de faire l’amour à une inconnue, à même le sol de son appartement.

        Entendant la voix du sultan, elle réalisa qu’il s’adressait à elle pour la deuxième fois.

        — Pardonnez-moi, dit-elle. Je n’ai pas entendu votre question.

        L’homme marqua une pause. Si, au moins, son visage n’était pas dans l’ombre ! se désola Cléo. Si le soleil consentait enfin à descendre derrière les bâtiments, de sorte qu’elle puisse le regarder sans que ses yeux ne se mouillent de larmes. Si elle pouvait lire, sur ses traits, qu’il n’était pas aussi cruel et inhumain que cette sorte de demi-dieu, entouré d’un halo doré, qu’il semblait être.

        Peut-être, alors, parviendrait-elle à comprendre ce qu’était cette flamme, lovée au creux de ses entrailles. Une prémonition ?

        Dans la voix grave qui répéta la question, elle perçut un calme qui la rassura.

        — Est-ce que vous savez qui je suis ?

        — Oui.

        Le sultan eut un bref hochement de tête.

        — Donnez les clés à mon homme.

        L’ordre sans appel avait été formulé dans un anglais impeccable, teinté d’une pointe d’accent britannique.

        Bien sûr, songea Cléo, elle aurait dû protester. Poser des questions. S’inquiéter de ce qu’il allait advenir d’elle. Au lieu de quoi, elle se contenta d’obtempérer.

        Elle ouvrit la main et la tendit vers le cerbère, à côté d’elle.

        Pourquoi était-elle comme privée d’oxygène ? Pourquoi avait-elle l’impression que le sol se dérobait sous ses pieds ?

        Les secondes semblèrent s’étirer à l’infini. La tension était à son comble. Puis, le silence fut rompu par le ronronnement du moteur de la voiture. Les hommes, le véhicule, et la jeune fille en colère disparurent.

        Cléo se retrouva seule, au beau milieu d’une ruelle étrangère, face à un individu dont la toute-puissance était à la hauteur du titre qu’il portait. Un titre dont elle aurait juré qu’il n’existait que dans les romans.

        Quand le sultan entreprit de se déplacer lentement autour d’elle, avec une souplesse féline, le nœud au creux de son ventre se resserra, devint incandescent. Elle vit que ce qu’il tenait dans ses mains n’était autre que le portefeuille laissé dans la boîte à gants de la voiture. A un moment, l’un de ses hommes avait dû…

        — Regardez-moi, exigea-t-il d’une voix dont le velours n’atténuait en rien l’autorité.

        Lorsque Cléo releva la tête pour darder son regard sur lui, elle put enfin distinguer ses traits.

        Superbe, souffla une voix aux tréfonds d’elle-même. Pourtant, ce n’était pas le qualificatif qui lui convenait le mieux. Il avait une expression trop farouche pour cela. Des traits bien trop mâles. Sous une épaisse chevelure d’ébène, son adversaire arborait un visage à la virilité accentuée par le regard froid et limpide d’un guerrier, et par une mâchoire carrée que Cléo associait habituellement aux militaires, et aux maîtres en arts martiaux. Des rides ténues striaient le coin de ses yeux, laissant penser qu’il lui arrivait de sourire, bien que cela soit difficile à imaginer.

        On l’aurait cru sculpté dans la pierre.

        Il émanait de lui une telle autorité masculine, quelque chose de si terriblement indomptable, qu’il était difficile de concevoir qu’il appartienne à la même espèce que Brian. Brian, avec son visage rond, ses traits un peu trop mous, son charme plutôt mièvre.

        Peut-être était-ce pour cela qu’elle sentait son cœur battre si violemment ? Parce que cet homme était l’exact opposé du menteur qu’elle avait été à deux doigts d’épouser.

        Mais aussi parce qu’il émanait de lui un invraisemblable pouvoir de séduction.

        — Vous êtes américaine.

        Ce n’était pas une interrogation.

        — Oui.

        Le sultan promena sur Cléo un regard qui la mit mal à l’aise, et elle dut retenir un frémissement nerveux.

        Sa tenue n’était pas de celles que l’on porte habituellement pour rencontrer un personnage aussi important !

        Elle était vêtue d’un pantalon de couleur sombre, d’une vieille paire de bottines, et d’un ample T-shirt sur lequel elle avait passé une veste noire, tout autant pour respecter le code vestimentaire de ce pays traditionaliste que pour se protéger de la fraîcheur de la nuit qui ne tarderait pas à tomber.

        Des mèches folles s’étaient échappées de la longue tresse qu’elle avait nouée pour discipliner sa longue chevelure. Elle n’ignorait pas que le désordre de sa coiffure devait la faire paraître bien plus jeune que ses vingt-cinq ans.

        Mais pourquoi avait-elle soudain envie de lire dans le regard posé sur elle autre chose qu’une sévérité empreinte de méfiance ? Quelque chose qui répondrait à cette chaleur qui irradiait en elle ?

        Le sultan ouvrit son portefeuille d’un geste sec.

        — Vous êtes bien loin de l’Ohio, dit-il.

        Lorsqu’elle rétorqua, Cléo eut du mal à reconnaître sa voix. Elle lui semblait étrangement rauque. Presque âpre.

        — Je voyage à travers le monde.

        — Seule ?

        C’était une question à laquelle elle n’avait pas envie de répondre. Pour un millier de raisons. Mais le sultan leva les yeux du passeport qu’il examinait, et elle se sentit prise au piège.

        — Oui, répliqua-t-elle en s’efforçant d’adopter un ton léger. Cela fait six mois. Je repars aux Etats-Unis dans deux semaines.

        — Si rien ne vous en empêche.

        Cléo fronça les sourcils.

        — Je ne vois pas ce qui pourrait me l’interdire.

        — Une peine de prison serait une sanction clémente, dans ce pays, pour un étranger pris en flagrant délit d’enlèvement d’un membre de la famille régnante.

        Après s’être livrée à cet acte insensé, gratifier cet homme d’un regard assassin relevait d’une attitude suicidaire, songea Cléo.

        — Je n’ai enlevé personne. Votre sœur s’est jetée sous les roues de ma voiture. Je ne pouvais quand même pas l’écraser, non ?

        Une incrédulité inattendue se peignit sur le visage altier, et Cléo ajouta :

        — Je n’ai fait qu’essayer de rendre service.

        Le sultan la dévisagea sans mot dire pendant quelques secondes. Son expression dubitative avait fait place à quelque chose de bien plus inquiétant.

        — Et, selon vous, quel péril ma sœur fuyait-elle ?

        La décontraction nonchalante du ton ne pouvait tromper Cléo.

        — Peut-être aviez-vous décidé de la marier contre sa volonté ? avança-t-elle. A l’un de vos alliés, par exemple…

        Cléo ignorait tout des pratiques du sultanat, aussi bien que de celles de son chef. Seule la lecture de romans avait fait germer une telle idée dans son esprit.

        A voir la lueur qui assombrissait, tout à coup, les yeux couleur d’ardoise, on aurait pu penser que cette opinion ne surprenait nullement son interlocuteur. Que, bien au contraire, il s’y était attendu.

        Sa bouche, aussi sensuelle que cruelle, prit un pli sévère. Le regard froid qu’il posait sur Cléo se fit plus appuyé, et elle sentit un brasier s’allumer au tréfonds d’elle-même. Seul l’effroi qu’il lui inspirait pouvait la bouleverser à ce point.

        — Vous ne manquez pas d’imagination, mademoiselle Churchill.

        Voilà qu’il se permettait de l’appeler par son nom ! Comment osait-il la dévisager de la sorte ? Pourquoi n’avait-elle pas l’énergie de s’enfuir à toutes jambes ?

        Sauf qu’elle avait passé les derniers six mois à fuir, et qu’elle n’avait plus qu’une envie : ne plus bouger de l’endroit où elle se trouvait. Toutefois, elle préférait ne pas trop s’interroger sur ce qui l’empêchait de tourner les talons. Cela n’aurait fait qu’attiser cette étrange flamme, en elle.

        Les prunelles sombres, d’un gris cendré, continuaient à la fixer d’un regard ensorcelant, la clouant sur place.

        — Votre sœur ne m’a pas dit ce qu’elle fuyait, expliqua-t-elle sur un ton bien plus serein qu’elle ne s’y était attendue. Elle s’est contentée de sauter dans ma voiture. Ensuite, vous vous êtes dressé devant nous, tel le méchant dans n’importe quel film d’horreur. Je n’aurais pas été surprise que vous brandissiez une hache !

        De nouveau, son interlocuteur la foudroya du regard, puis cligna lentement les paupières. Comme s’il avait peine à croire qu’elle ait pu dire une chose pareille. D’ailleurs, n’était-elle pas elle-même effrayée de son audace ?

        — Ma sœur n’a que seize ans, dit-il d’une voix sourde. Elle refuse de retourner en pension. Ce à quoi vous avez été involontairement mêlée n’est rien d’autre qu’un caprice d’enfant.

        Cléo releva le menton d’un air de défi. Après tout, tant pis si son attitude avait quelque chose de kamikaze, résolut-elle.

        — Elle m’a demandé de l’aide, et je n’ai aucune intention de m’excuser pour avoir répondu à sa requête. Peu importe si cela vous rend furieux.

        Son adversaire continuait à la détailler avec une implacable froideur.

        C’est le sultan. Ce que tu fais est insensé.

        Il avait tout pouvoir d’agir avec elle comme bon lui semblerait. Ni l’un ni l’autre ne l’ignorait, et tenir tête à un personnage tel que lui était la chose la plus stupide qu’elle ait faite dans sa vie. A part accorder sa confiance à Brian, peut-être.

        — Vous avez beaucoup de chance. Je n’allais pas exiger des excuses. Néanmoins, je n’ai pas d’autre choix que de vous demander de me suivre…

        Au ton sur lequel il formula ces propos, Cléo comprit qu’elle n’avait guère matière à se réjouir de sa chance.

        *  *  *

        L’air pensif, Khaled ben Aziz, sultan de Jhurat, se tenait à l’entrée des appartements du vieux palais, où la jeune Américaine était séquestrée.

        Comment allait-il gérer cette affaire ?

        Dès le lendemain, tout d’abord, il s’assurerait que sa sœur soit reconduite au pensionnat, où il exigerait que l’on exerce sur elle un contrôle étroit.

        Certes, il avait conscience qu’Amira ne pouvait être véritablement blâmée pour s’être conduite de façon aussi inconsidérée. Elle ne pouvait imaginer que son acte irréfléchi était lourd de conséquences.

        Lui-même, à seize ans, ne s’était-il pas révolté contre le monde entier ?

        Sauf qu’il n’avait pas eu l’opportunité de profiter de sa jeunesse, bien trop occupé, alors, à porter le lourd fardeau des responsabilités qui lui incombaient.

        « Tu n’existes pas en tant que personne, lui répétait inlassablement son père depuis qu’il avait atteint sa huitième année. La seule chose qui compte, c’est Jhurat. »

        Aujourd’hui, il ne pouvait pas davantage se laisser aller à sa mauvaise humeur. Trop de choses étaient en jeu. Ne devait-il pas, avant tout, penser à la réussite des négociations commerciales qu’il avait engagées avec les Etats occidentaux ? L’important était de convaincre leurs leaders qu’il n’était pas le genre de barbare qu’ils se plaisaient à imaginer. C’était la seule façon, pour le sultanat de Jhurat, de nouer des liens économiques qui lui permettraient de sortir de sa misère endémique. Et d’émerger du désordre dans lequel le pays avait été plongé à cause de la paranoïa de son père, songea Khaled.

        Il n’en voulait pas vraiment à Amira. Cependant, il se serait bien passé des problèmes qu’elle venait de lui mettre sur le dos, et qu’il était malheureusement seul à pouvoir résoudre.

        Voilà ce qu’il en était d’hériter bien trop tôt de la charge d’un pays, dont le souverain s’était vu destituer pour troubles mentaux…

        — Elle n’est pas quelqu’un d’important, déclara Nasser, son responsable de la sécurité, qui venait d’apparaître à ses côtés.

        Il jeta un bref coup d’œil sur la mince tablette qu’il tenait à la main, et observa quelques instants leur prisonnière avant de poursuivre :

        — Sa famille est tout à fait banale. Son père est électricien, et sa mère secrétaire médicale. Ils habitent la banlieue d’une petite ville, au fin fond de l’Ohio. Elle a deux sœurs. Ils n’ont aucun lien avec quelque personne influente que ce soit.

        — Ah, lâcha Khaled, plus pour lui-même qu’en réponse à Nasser, alors cela veut dire qu’elle est l’une de ces anonymes dont les Américains adorent faire leurs héroïnes ? J’ai appris cela à Harvard. Ils se régalent de ce genre de contes de fées, dans lesquels une insignifiante petite souris se hisse au sommet de l’échelle sociale par la seule force de sa volonté. C’est dans leurs gènes de croire à ces fadaises.

        Pour l’heure, l’insignifiante petite souris qui venait de tomber entre ses pattes était recluse dans une pièce, les coudes sur les genoux et la tête dans les mains.

        S’absorbait-elle dans ses réflexions, ou pleurait-elle ?

        Mais non ! Pas une femme de sa trempe, capable de le provoquer avec ses histoires de bandits armés de haches. Bien sûr, il avait vu une lueur de frayeur passer dans son regard, lorsqu’il avait ordonné qu’on la conduise au palais. Il ne tirait aucune fierté de l’avoir fait trembler. Bien au contraire. Il ne pouvait s’empêcher de regretter cet éclair d’impertinence qui avait, d’un seul coup, transformé cette insignifiante jeune femme en guerrière, lors de leur confrontation dans la ruelle sombre. Néanmoins, l’heure n’était ni aux regrets ni aux remords.

        Seul comptait le destin du sultanat de Jhurat.

        Habitué à se montrer fin diplomate — qui lui valait d’être depuis si longtemps le bras droit de Khaled, et son ami de toujours — Nasser ne risqua aucun commentaire sur les contes de fées, ou même la destinée des petites souris. Il laissa passer quelques secondes avant de reprendre :

        — Elle n’a pas menti en disant qu’elle était occupée à voyager. Après avoir atterri en Ecosse, il y a six mois, elle a suivi un parcours assez erratique, se dirigeant plutôt vers les pays du sud et de l’est. J’imagine qu’elle s’est accordé une année sabbatique, comme le font souvent les étudiants américains, bien qu’elle ait quitté l’université il y a déjà un certain temps. Ou peut-être cherchait-elle à se trouver, comme on dit…

        — Au lieu de cela, interrompit Khaled, c’est moi qu’elle a trouvé. Pauvre petite souris !

        — Vous n’êtes pas obligé de vous occuper d’elle. Son sort ne devrait émouvoir personne.

        — Ce qui m’arrangerait, ce serait que vous traitiez plutôt les problèmes que posent nos opposants. Ils complotent sans relâche pour m’évincer du pouvoir. A l’heure qu’il est, ils doivent déjà avoir informé la presse que nous détenons une citoyenne américaine.

        — Les journaux peuvent facilement être réduits au silence.

        — Les nôtres, peut-être.

        Khaled marqua une pause. N’était-ce pas la manière dont son père avait toujours procédé ? Tout cela pour finir par lui laisser sur les bras une situation tellement catastrophique qu’il n’était même pas certain de parvenir à y mettre bon ordre.

        — Mais que se passera-t-il, si mes adversaires portent l’affaire au niveau international ? reprit-il. Quelle image donnerons-nous au monde, lorsqu’on me dépeindra comme un tyran, coupable d’enlever en pleine rue une jeune Américaine pure et innocente ?

        Ce n’était vraiment pas le moment de mettre en péril la signature des contrats dont ils avaient tant besoin. Ni de compromettre le développement du tourisme, cette manne indispensable qui ne cessait de croître depuis qu’il avait ouvert les frontières — contre l’avis de son père, d’ailleurs.

        — Nos concitoyens n’ont aucune envie de retourner à l’âge de pierre, s’interposa Nasser. Ils veulent profiter des derniers progrès de la technologie, et disposer des revenus que leur garantissent les nouveaux emplois créés. Les sornettes de cet imbécile ne les impressionnent pas !

        L’imbécile en question, c’était Talaat, le leader du mouvement de résistance qui contestait l’autorité de Khaled.

        « Avons-nous le droit de mettre en danger l’avenir de notre pays ? » répétait-il à l’envi, dans tous les organes d’information, alléguant que Khaled ne pouvait qu’être porteur de l’infirmité mentale de son père.

        Talaat se trouvait aussi être son cousin germain. Dans leur enfance, ils avaient été camarades de jeux. N’était-il pas ironique qu’un aussi proche parent soit devenu cette épine plantée dans son flanc ? N’était-ce pas la preuve irréfutable que son sang ne lui avait apporté que des ennuis, les plus graves qu’il eût jamais connus ?

        — Talaat se moque bien des intérêts de notre peuple, déclara-t-il sèchement. Tout ce qui lui importe, c’est le pouvoir.

        Quelle que soit l’influence de Talaat à ce jour, mieux valait éviter de faire sensation avec une histoire qui ne pourrait que susciter l’indignation à travers le monde. Il suffirait de peu pour dresser l’opinion publique internationale contre lui, Khaled ne l’ignorait pas.

        Il lui faudrait donc faire preuve de la plus extrême subtilité dans les décisions qu’il prendrait concernant la jolie Américaine, qui n’aurait jamais dû croiser la route d’Amira.

        Qu’irait-elle raconter, lorsqu’il la libérerait ? Dans quelles oreilles tomberait son récit ? Comment ses ennemis exploiteraient-ils toute l’affaire, si la jeune femme finissait entre leurs mains ?

        Sur l’écran de la tablette, il la vit se lever de son siège, et l’observa. Il lui faudrait s’armer de courage pour mettre son plan à exécution. Un plan qui avait germé dans son esprit, à peine avait-il contraint Cléo Churchill à sortir de son véhicule de location.

        Pour être honnête, il devait s’avouer qu’il en considérait les perspectives avec beaucoup plus d’intérêt depuis que celle-ci lui avait révélé une force morale inattendue — bien que mal employée.

        Elle était un véritable don du ciel, or, il ne pouvait se permettre de refuser un cadeau, d’où qu’il vienne.

        Et celui-ci était des plus charmants !

        Ses grands yeux, et ses traits fins, lui conféraient une indéniable délicatesse. Elle avait négligemment relevé en chignon la masse de ses cheveux où se mêlaient des mèches rousses et châtain doré.

        Ravissante. Trop ravissante, peut-être…

        Avec ce visage délicieux, cette silhouette élancée, elle était d’une élégance saisissante et cela en dépit d’un accoutrement qui ne la mettait guère en valeur !

        Elle était vêtue comme un garçon, dans ce style décontracté qu’affectionnaient la plupart des Occidentales, ainsi que Khaled l’avait constaté au cours de ses études en Angleterre et aux Etats-Unis. Un genre qu’il n’appréciait pas beaucoup chez une femme.

        Plutôt conventionnel dans ses goûts, Khaled jugeait que la féminité se devait d’être exaltée. Ses préférences allaient à celles qui montraient des courbes généreuses, dans la douceur desquelles un homme aimait à se perdre. Les silhouettes androgynes n’étaient pas du tout son type.

        De plus, dans son univers, une femme était pudique, réservée, respectueuse de la tradition. Rien à voir avec cette Occidentale aux hanches étroites et à la poitrine menue, vêtue comme un homme et qui avait eu l’audace de le défier d’un regard assassin, en pleine rue, au lieu de quémander sa clémence, comme la plus élémentaire prudence aurait dû le lui commander.

        C’était bien la première fois qu’il ne prenait pas davantage ombrage d’un acte de rébellion. A dire vrai, il ne parvenait pas à échapper au charme ensorceleur des grands yeux aux reflets d’or clair, que le soleil couchant avait fait miroiter dans la petite ruelle sombre, pareils à quelque trésor venu du fond des âges.

        Il ne comprenait pas pourquoi cette femme hantait son esprit, depuis cet instant. A croire qu’elle s’était frayé un chemin jusqu’à son cœur, avec ses moues boudeuses. Pourtant, elle n’avait d’autre intérêt que de servir le projet qu’il nourrissait pour le seul bien de son peuple.

        *  *  *

        Ce n’est que par pure stratégie politique qu’il se décida à pousser la porte de la pièce où elle était enfermée. Il en était certain : rien d’autre que le souci du sort de son pays ne guidait ses pas.

        — Je vous dois des excuses, déclara-t-il en entrant, s’efforçant de déployer un charme dont il n’avait pas usé depuis trop longtemps à son goût.

        — Il me semble que je les mérite amplement. Je les accepte.

        — Le regrettable incident, qui s’est déroulé tout à l’heure, a dû vous alarmer, mademoiselle Churchill.

        La jeune femme leva vers Khaled ses prunelles illuminées du même éclat doré qu’il y avait vu auparavant. On y lisait clairement son intelligence et sa droiture.

        Khaled n’aurait pu mettre un nom sur l’émotion qu’il sentit sourdre en lui à cet instant. Affichant un large sourire, il s’installa confortablement dans un fauteuil placé en face du canapé où était assise sa prisonnière.

        Adossée aux coussins de couleurs vives, elle semblait très fragile. Sa mimique contrariée l’amusa.

        En effet, elle a tout d’une petite souris terrorisée.

        Une souris qui ignorait encore dans quelles griffes acérées elle s’était malencontreusement jetée…

        Comme il se penchait vers elle, il vit ses pupilles se dilater. Son souffle se fit haletant. Ce n’était pas de la peur, il en était convaincu. Non, c’était le trouble qu’il lui inspirait qui la faisait réagir ainsi.

        Tant mieux. Cela lui serait utile.

        Sans le quitter des yeux, Cléo s’humecta les lèvres et Khaled sentit s’allumer en lui une flamme inattendue. Il ne put s’empêcher d’être étrangement ému devant sa moue, si touchante. Bien plus qu’il n’aurait dû l’être.

        — J’espère que vous permettrez à un frère trop protecteur de se faire pardonner les torts qu’il a envers vous, dit-il avec un sourire radieux.

        Décidément, il allait bien s’amuser…
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        L’homme qui avait fait irruption dans le petit salon, d’une démarche de conquérant, n’était pas tout à fait celui auquel Cléo s’était confrontée quelques heures plus tôt.

        Ce n’était pas seulement parce qu’il s’était changé. La grande différence tenait au fait que le sultan de Jhurat, assis en face d’elle, affichait un large sourire. Ses traits y perdaient un peu de leur rudesse, et leur beauté n’en était que plus saisissante.

        Le cœur de Cléo se mit à battre avec violence.

        Dans son élégante chemise noire, dont les pans retombaient négligemment sur un large pantalon de couleur assortie, il ne semblait cependant pas moins dangereux que lors de leur première rencontre.

        Jamais elle n’avait croisé d’homme qui dégageât une telle virilité.

        Il se laissa aller contre le dossier du fauteuil.

        — Je vous en prie, appelez-moi Khaled, dit-il d’un ton aimable.

        Cherchait-il à lui faire croire que l’on pouvait entretenir une banale familiarité avec un personnage aussi imposant, aussi… titanesque, que lui ?

        — Très bien. Khaled…, répéta Cléo, en évitant de le fixer, préférant laisser son regard errer des coussins de riche brocart, aux couleurs vives, à l’or des chandeliers et des candélabres. Dois-je en conclure que vous n’avez plus l’intention de me séquestrer ?

        Rejetant la tête en arrière, le sultan partit d’un grand rire. Comme si elle avait reçu un coup au plexus, Cléo sentit le souffle lui manquer.

        — J’admets avoir réagi de façon quelque peu excessive, déclara-t-il d’une voix où perçait une pointe d’amusement. C’est l’apanage d’un frère aîné, à n’en pas douter.

        Il fit signe à un domestique dont Cléo n’avait même pas soupçonné la présence, et presque instantanément un plateau chargé d’une théière fumante et d’un assortiment de friandises, sucrées et salées, se matérialisa devant eux.

        Le palais regorgeait certainement de salles de réception au luxe tapageur, songea Cléo, ainsi que de bataillons de domestiques dont la qualité première était de se fondre dans le décor.

        D’un geste de la main, le sultan congédia le serviteur, avant de se saisir de la théière. A croire qu’il n’était rien de plus normal que de voir un homme dans sa position servir le thé lui-même à une invitée.

        En l’occurrence, à elle, Cléo Churchill, de Columbus, Ohio, dont la vie, à ce jour, n’avait jamais connu la moindre péripétie un tant soit peu passionnante.

        Oh ! certes, elle avait traversé des épisodes fâcheux, voire même humiliants. Mais il n’y avait rien d’exaltant à être trompée par son fiancé. Ne fallait-il pas être totalement insipide pour se voir trahie par un homme comme Brian, dont tout le monde vantait la prétendue fidélité ? En tout cas, c’était ce qu’elle avait conclu de cette déconvenue.

        Pour l’heure, elle devait être en train de rêver. Elle s’était si maintes fois pincée, depuis cette incroyable rencontre, que sa cuisse en était tout endolorie.

        Fascinée par la puissance nonchalante que l’homme assis en face d’elle mettait dans le moindre de ses gestes, Cléo déglutit, comme si cela allait faire disparaître le bourdonnement dans ses oreilles. Ou l’aider à se réveiller.

        — Un peu de thé ? questionna-t-il d’une voix suave.

        Khaled avait beau afficher une attitude de complet détachement, son autorité n’en affleurait pas moins sous la décontraction. L’impitoyable dureté qu’il lui avait montrée plus tôt faisait partie intégrante de sa personnalité.

        Quant à l’individu qui lui souriait d’un air charmeur — et qui mettait ses sens à feu et à sang — il n’était qu’illusion.

        Essayait-il de la séduire ? Allons, c’était ridicule. Cléo avait bien trop de sens commun pour se laisser prendre à ce genre de chimères.

        Néanmoins, après ce que lui avait fait subir Brian, ne méritait-elle pas de vivre quelque chose de totalement exceptionnel ? Un moment de sublime folie ?

        Préférant ignorer la petite voix déraisonnable qui lui soufflait de telles pensées, elle déclara :

        — Je ne veux pas vous faire perdre votre temps. J’imagine que vous devez avoir une foule d’obligations officielles.

        Malgré tout, elle prit la tasse qui lui était offerte, en se demandant si c’était pour punir son interlocuteur de lui faire éprouver ce trouble qu’elle s’était exprimée sur un ton un peu trop mordant.

        — Rien de très urgent, affirma-t-il. Je peux m’accorder le temps de dissiper un regrettable malentendu.

        Voyait-elle une lueur d’amusement dans les prunelles sombres ? s’étonna Cléo.

        — Je vous prie d’excuser ma sœur, mademoiselle Churchill, enchaîna son hôte. Elle vous a impliquée, malgré vous, dans une histoire familiale. C’est impardonnable.

        — Appelez-moi, Cléo, je vous en prie. Puisqu’il est entendu que je dois vous appeler Khaled.

        Sur sa langue, le prénom avait une texture inconnue, la saveur douce-amère du chocolat le plus noir. Un bref instant, un éclair illumina le regard gris acier.

        — Est-ce le diminutif de Cléopâtre ?

        La question avait été posée avec une sorte de gourmandise indolente, et Cléo regretta de ne pouvoir répondre par l’affirmative.

        Tout à coup, elle fut saisie du désir de satisfaire cet homme — quelles que soient ses attentes. Où diable allait-elle chercher de telles idées ?

        Et qu’était-ce donc qui faisait courir dans ses veines une onde de chaleur aussi ardente ? Par le passé, elle avait cédé à des pulsions similaires, avec un homme qui n’arrivait pas à la cheville de Khaled. Cela ne lui arriverait plus jamais !

        D’une main tremblante, elle reposa la tasse de thé sans y toucher, craignant d’en renverser le contenu sur le tapis précieux.

        — Pas du tout, répondit-elle. C’est juste un prénom qui plaisait à ma mère.

        Pendant quelques secondes, Khaled la dévisagea avec attention, et elle retint son souffle.

        — Il me plaît aussi beaucoup, répliqua-t-il.

        Etait-ce cette remarque qui avait allumé un feu incontrôlé en elle ? s’interrogea Cléo, au comble de la confusion.

        — Vous me parliez de votre sœur, lui rappela-t-elle, en s’efforçant d’ignorer cet élancement, au creux de son ventre.

        — Amira est sous ma responsabilité, reprit-il de sa voix grave, dont le timbre s’était soudain imperceptiblement adouci. Au décès de notre mère, elle était encore très jeune. J’ai davantage le sentiment d’être un père pour elle qu’un frère aîné. Et je me reproche de n’avoir pas été assez présent dans sa vie. Cela ne l’excuse nullement, mais je pense que c’est une des causes de son comportement.

        Cléo attendit d’être certaine que sa voix ne tremblerait pas pour rétorquer :

        — L’adolescence est une période pendant laquelle on a vite fait de se sentir abandonné, ou maltraité. Que cela soit vrai ou totalement imaginaire.

        — Certes, mais je ne peux m’empêcher de penser qu’une présence féminine l’aiderait. Ce serait bien si elle avait auprès d’elle quelqu’un vers qui se tourner, autre qu’un frère dominateur contraint de prendre des décisions qui lui déplaisent. Nous avons du mal à nous comprendre, elle et moi.

        Pendant que Khaled exposait les difficultés qu’il rencontrait avec sa sœur, Cléo laissa son esprit vagabonder, le regard fixé sur les revers élimés de son pantalon.

        Le luxe qui l’entourait lui fit brutalement prendre conscience de son manque criant de féminité. Pourquoi persistait-elle à se vêtir comme une adolescente, justement, alors qu’elle ne l’était plus depuis déjà quelques années ? Pour tout dire, elle faisait piètre figure avec ses ongles cassés et ses vêtements fanés, trop souvent lavés dans les lavabos d’innombrables hôtels. Son allure de routarde était totalement déplacée dans le décor somptueux du palais et, à plus forte raison, face à un homme qui parvenait à insuffler une élégance raffinée à ce qui était manifestement une tenue de repos.

        « Tu te laisses aller, Cléo, lui avait reproché Brian, comme si cela justifiait qu’il l’ait trompée. Pourtant nous ne sommes même pas encore mariés. J’avais rêvé d’une femme qui m’épargnerait cela. »

        « Et moi, j’avais rêvé d’un homme qui n’irait pas me cocufier avec la première venue ! » avait-elle riposté d’un ton sec.

        Reportant son attention sur Khaled, elle leva les yeux pour constater qu’il l’observait bien trop intensément à son goût.

        Dans la profondeur de ses prunelles gris ardoise passaient tant de choses qu’elle avait peine à déchiffrer. Des choses qui la faisaient frissonner.

        Brian n’était qu’un enfant gâté tandis que Khaled, lui, était un homme au sens plein du terme. Un homme habitué à la beauté. Même le service à thé posé devant eux était de la plus ravissante délicatesse.

        Qu’y avait-il d’étonnant, alors, songea Cléo, à ce qu’elle soit envahie par le désir qu’il la trouve aussi jolie que tout ce qui les entourait ?

        Pauvre insensée ! se morigéna-t-elle en son for intérieur. Si Brian te trouvait négligée, que doit penser le sultan de Jhurat ?

        — Il faut être patient avec les adolescentes, dit-elle en serrant les poings pour dissimuler ses ongles. Seul le temps guérit leur malaise. Je parle d’expérience.

        — Serait-ce la raison de vos voyages ? interrogea Khaled après quelques secondes de silence. Est-ce pour vous accorder ce temps de maturation nécessaire que vous parcourez le monde ?

        — Non. C’est davantage pour faire mes preuves. Cela fait longtemps que je suis sortie de l’adolescence.

        Elle avait protesté avec véhémence, comme pour le convaincre qu’elle était une femme, et plus une petite fille.

        Pourquoi diable cela lui tenait-il tant à cœur ? se demanda-t-elle, en inspirant pour essayer de desserrer l’étau qui lui comprimait la poitrine.

        — Que cherchez-vous donc à prouver ?

        Evidemment, songea Cléo, cet homme n’avait jamais dû être obligé de prouver quoi que ce soit !

        — J’avais un bon travail dans les ressources humaines, s’efforça-t-elle d’expliquer, des collègues sympathiques, un salaire décent. Une petite routine agréable, entourée de ma famille et de mes amis. Un fiancé, aussi… Mais j’avais envie… d’autre chose.

        Comme tout cela paraissait monotone, quand on l’énonçait de cette façon mécanique !

        — Autre chose ?

        Oui, autre chose que ce qui l’attendait, une fois ses fiançailles rompues. La compassion empressée, ou les regards gênés de ses proches. Autre chose, aussi, que l’être insignifiant auquel elle avait bêtement failli lier son sort. Autre chose que Brian.

        — Cela semble idiot, n’est-ce pas ?

        Pas question de lui révéler ce qui l’avait véritablement conduite à pousser la porte d’une agence de voyages, au lendemain du jour où elle avait découvert la trahison de son fiancé.

        Lire de la pitié dans le regard d’un homme tel que Khaled, voilà qui la tuerait !

        Comme pour la détromper, il lui sourit. Pas une once de pitié sur son visage aux lignes sévères.

        — Je ne sais pas, dit-il. A vous de m’éclairer.

        — Eh bien, d’un seul coup, j’ai vu se dessiner devant moi ma vie tout entière.

        Elle marqua une pause tandis que les souvenirs affluaient à son esprit. En fait, ce n’était pas Brian qui avait pris la décision de rompre, mais elle. Pourtant, il n’avait pas été le seul à juger qu’elle prenait trop au tragique ce qu’il présentait comme « un écart de conduite » sans conséquence.

        « La vie n’est pas un conte de fées, lui avait dit sa sœur Marnie, avec une grimace de dédain. Tu ferais mieux d’en tenir compte. »

        Cléo se força à sourire.

        — Cela aurait été une vie tout à fait agréable, enchaîna-t-elle. J’aurais pu m’en contenter sans difficulté. C’est le cas de la plupart des gens. J’avais aussi de solides racines dans le coin dont je suis originaire. C’est important.

        — Pourtant, vous n’étiez pas heureuse.

        Khaled s’interrompit pour poser sur elle un regard scrutateur et il fallut à Cléo un effort de volonté pour ne pas se détourner, de crainte qu’il ne lise sur son visage tout ce qu’elle se refusait à lui découvrir.

        — Peut-être aviez-vous besoin d’ailes, plutôt que de racines ? enchaîna-t-il.

        Ce fut comme un éclair fulgurant. Une joie soudaine.

        Cet homme, dont le mode de vie était à mille lieues du sien, manifestait à son égard une perspicacité innée. Cependant Cléo ne savait que répondre à cela. Elle préféra poursuivre son récit.

        — J’ai décidé qu’il fallait que je vive une vraie aventure, déclara-t-elle.

        En réalité, tout ce qu’elle avait souhaité, c’était disparaître. Voyager lui avait paru la meilleure solution.

        Elle écarta les bras. Avant de se rappeler qu’il lui fallait dissimuler ses ongles, et de replier ses mains sur ses genoux.

        — Le monde est si vaste, ajouta-t-elle.

        — C’est ce que l’on dit !

        Il y avait une intonation enjouée dans la voix de Khaled, et Cléo ne put s’empêcher d’espérer être parvenue à l’amuser.

        — Oui, réaffirma-t-elle avec insistance, j’avais besoin d’autre chose. Malheureusement, lorsque vous exprimez ce genre de désir, il y a toujours des gens pour croire que vous leur reprochez de se satisfaire d’une vie médiocre.

        — Mais l’essentiel du genre humain se satisfait pleinement d’une petite vie banale !

        A entendre un sultan proférer une telle théorie, Cléo éclata de rire.

        — Comment pouvez-vous le savoir ?

        Leurs regards se croisèrent, et elle vit que Khaled était déconcerté. Probablement était-il étonné par la hardiesse dont elle faisait preuve. Autant qu’elle l’était elle-même, d’ailleurs.

        Une lueur métallique passa dans les prunelles grises et Cléo sentit naître un frisson au tréfonds d’elle-même.

        Quelques secondes s’écoulèrent, avant que Khaled ne réponde avec cette même inflexion narquoise qui la laissait perplexe :

        — Vous n’avez pas tout à fait tort. Je n’ai guère l’expérience de la médiocrité.

        D’un signe de main désinvolte — tout à fait à la manière d’un sultan, pensa Cléo — il lui intima de reprendre son récit.

        Après tout, songea-t-elle, autant obéir. Elle ne prendrait pas davantage de risque qu’elle n’en avait déjà pris. Néanmoins, elle ne lui relaterait pas toutes les critiques qu’elle avait dû affronter.

        Elle s’était entendu dire qu’elle était dure, froide, idéaliste. Que c’était elle, la source de tous ses problèmes, en premier lieu, parce qu’elle était frigide !

        Après six mois d’errance, elle ne savait toujours pas quelle part de vérité il y avait dans tout cela. De plus, elle n’aurait pas supporté que Khaled acquiesce le moins du monde aux accusations portées par Brian.

        A nouveau, elle réalisa qu’elle le regardait d’un air sombre. Elle s’efforça d’afficher un visage plus serein avant d’enchaîner :

        — Lorsque j’ai acheté mon billet d’avion, la situation s’est un peu tendue. Mais je ne crois pas que l’on doive se forcer à se caser, comme on dit. Rien, ni personne ne devrait vous y obliger. Pour ma part, je n’en ai aucune envie. Aucune !

        Cette fois, c’était bien un sourire qui incurvait les lèvres de Khaled, qui la regardait comme si ses propos étaient empreints de la plus fascinante poésie, au lieu de n’être qu’une tirade un peu trop virulente.

        — Vous n’êtes pas une jeune femme ordinaire, Cléo, déclara-t-il.

        Aurait-elle dû voir dans cette remarque une forme de condescendance ? se demanda-t-elle. Aurait-elle dû se sentir insultée ?

        Au lieu de cela, elle avait l’impression de se liquéfier sous ce regard de braise. Et elle aurait donné n’importe quoi pour qu’il continue de la contempler ainsi.

        — Je dois reconnaître que vous êtes même quelqu’un de tout à fait exceptionnel, reprit-il.

        — Vous êtes très aimable, se contenta-t-elle de dire.

        — Si je ne me trompe, il ne vous reste plus que deux semaines avant de retourner chez vous. J’ai une suggestion à vous faire, Cléo, et j’espère que vous ne la repousserez pas.

        Ainsi, il n’avait pas oublié ce qu’elle lui avait confié ! Médusée, elle ne put qu’opiner de la tête, le regard rivé au sien, le souffle court.

        — Je vous écoute, finit-elle par dire à mi-voix.

        — Pourquoi ne les passeriez-vous pas ici ?

        Khaled se pencha vers elle, et Cléo crut que son cœur allait bondir hors de sa poitrine lorsqu’il tendit la main pour prendre la sienne, l’enveloppant d’une langue de feu.

        Le courant de chaleur et de force qui semblait émaner de ce simple contact lui monta instantanément à la tête, la mettant au bord du vertige.

        Comme une drogue puissante.

        Voilà qu’elle était plus assurément prise au piège que si Khaled l’avait enfermée dans une geôle.

        Ses yeux se vrillèrent aux siens, et elle aurait juré qu’il ressentait les mêmes émotions qu’elle. Qu’il était parcouru par les mêmes ondes brûlantes.

        Pendant quelques instants, ce fut comme s’ils étaient seuls au monde.

        — Restez avec moi, dit-il d’une voix rauque.

        Pétrifiée, Cléo ne put rien faire d’autre qu’approuver de la tête.

        *  *  *

        Le sac à dos défraîchi de Cléo l’attendait dans l’appartement qui lui avait été attribué. C’était comme un fragile rappel à la réalité, dans ce qui lui semblait un tourbillon de folie.

        Ce que Khaled lui avait présenté comme sa chambre était une suite tellement grandiose qu’on l’aurait crue tout droit sortie d’un de ces contes de fées que sa sœur considérait avec dédain.

        Les murs étaient tendus de draperies écarlates. Au centre de la pièce, un immense lit était surmonté par un magnifique baldaquin semblant flotter dans les airs. Un amoncellement de sublimes tapis recouvrait le sol. Les nombreuses fenêtres, ouvrant sur un balcon, étaient obturées par des jalousies de bois sombre.

        La chambre était flanquée d’un salon et d’un dressing aussi vastes que certains des appartements auxquels elle était habituée.

        Une domestique souriante parut pour s’affairer autour de Cléo, avec autant de déférence que si elle avait été une princesse. Et lorsqu’elle émergea de son bain, la femme de chambre lui tendit une robe qu’elle n’avait jamais vue.

        — Ce vêtement ne m’appartient pas, protesta-t-elle. Je ne peux pas…

        — Le sultan insiste, opposa Karima, comme si cela suffisait à clore la conversation.

        Pendant qu’elle profitait tout à loisir du bain parfumé, Cléo s’était bien promis de ne laisser Khaled entretenir aucun doute sur les raisons qui lui avait fait accepter son hospitalité.

        C’était par choix qu’elle séjournait dans son palais, non parce qu’il l’avait exigé.

        Cependant, c’est une jeune femme très différente d’elle-même qui se laissa conduire jusqu’à la salle à manger où il l’attendait. Une créature de rêve, qui n’avait plus grand-chose à voir avec la Cléo qui voyageait sac à dos, et qui avait toutes les peines du monde à se souvenir des raisons qui auraient dû lui faire refuser cette invitation.

        La longue robe dont on l’avait revêtue était d’une élégance qui surpassait largement toutes les toilettes qu’elle eût jamais portées. Elle découvrait ses épaules, et son bruissement soyeux la faisait presque frissonner. Ses pieds étaient nus dans de fines sandales. Karima avait brossé ses cheveux, qui cascadaient librement sur ses épaules, et appliqué sur ses lèvres un discret brillant.

        Le sultan l’attendait dans la petite salle à manger, au centre de laquelle une fontaine faisait entendre son doux gargouillis. Les fenêtres s’ouvraient sur une luxuriante cour intérieure, d’où s’échappaient d’enivrants parfums. Il était difficile d’imaginer que l’on était en plein cœur du désert, et Cléo se sentait environnée d’une sensualité étrangement oppressante.

        Cette fois encore, son hôte était vêtu de noir. Il avait passé une veste sur sa chemise, et son élégance était impressionnante. Lorsqu’il se tourna pour l’accueillir, Cléo sentit son sang se glacer dans ses veines.

        Les yeux sombres de Khaled s’attardèrent sur le drapé d’étoffe bleue, sur l’argent des sandales, sur ses épaules…

        Cléo était au supplice. Jamais elle n’avait été en proie à un tel embarras. Lorsque le regard du sultan vint se river au sien, la lueur admirative qu’elle y vit briller lui coupa le souffle.

        Un incendie se déchaîna alors en elle, un mélange de soulagement et de plaisir. Car si Khaled approuvait cette image d’elle-même, comment n’en ferait-elle pas autant ? Comment ne serait-elle pas grisée par ces paroles ?

        — Merci de vous être pliée à mes désirs, dit-il, comme pour la rassurer. Je crains d’être bien plus traditionnel qu’il n’est de coutume, de nos jours. Mais je trouve qu’il n’y a rien de plus beau qu’une jolie femme dans une toilette raffinée.

        Cléo ne put que lui sourire.

        Et lorsqu’il lui tendit la main, une curieuse lueur de satisfaction éclairant son regard sombre, elle préféra faire taire les doutes qui l’assaillaient.

        *  *  *

        — Vous ne pouvez pas continuer à me couvrir de cadeaux ! protesta Cléo au bout de quelques jours.

        Elle avait dit cela avec cette moue ombrageuse que Khaled ne pouvait s’empêcher de trouver adorable. Bien qu’il n’eût guère de temps pour cela, il s’accordait le luxe de prendre son petit déjeuner, tous les matins, en compagnie de Cléo.

        Il appréciait de contempler la jeune femme, tandis que les brumes du sommeil s’effaçaient de ses grands yeux aux reflets dorés, avec chaque gorgée de ce café corsé qu’elle aimait tant.

        De jour en jour, il s’enhardissait dans ses gestes, lui touchant la main, le bras, effleurant sa jambe. A chaque fois, il était captivé par ses tentatives pour lui cacher son trouble.

        Comme en cet instant où il venait de tirer doucement sur sa queue-de-cheval. Lorsqu’elle avait planté son regard couleur de miel dans le sien, il s’était délecté d’y percevoir une flamme qu’elle ne parvenait pas à dissimuler.

        C’était exactement ce qu’il attendait.

        — Je préfère que vos cheveux soient lâchés, dit-il d’une voix rauque.

        Aussitôt, Cléo rougit. Délicieusement.

        Pourquoi avait-il autant de mal à maintenir cette femme à l’intérieur des limites étroites qu’il n’avait d’autre choix que de lui poser ?

        Il devait la conduire au bord du précipice, mais prendre garde qu’elle n’y bascule pas. Il savait ce qu’il faisait.

        — J’aime y voir jouer la lumière, reprit-il.

        — Khaled…

        L’effort qu’elle faisait pour empêcher sa voix de se briser n’échappa pas à Khaled. Chaque jour qui passait la contraignait à lutter avec encore plus de force pour rester maîtresse de ses émotions. Or, de cela aussi, il tirait un indéniable plaisir.

        Cléo porta les mains à ses cheveux, puis les laissa retomber sur ses genoux.

        — Oubliez-vous que vous résidez dans le sultanat de Jhurat ? interrogea Khaled d’un air moqueur.

        — Comment le pourrais-je ?

        — Et que j’en suis le seigneur et maître ?

        — C’est ce que l’on dit !

        Khaled éclata de rire devant l’air pincé qu’affichait Cléo. Il n’avait pas imaginé qu’elle puisse l’amuser autant. Mais, après tout, cela n’avait pas grande importance.

        Cela donne juste un peu plus de piquant à l’affaire, lui souffla une petite voix perfide.

        Oui. Cela lui donnait l’impression d’être pareil à tous les autres hommes. Lui permettait de croire, un instant, qu’il était libre de ses choix.

        — Alors j’ai le droit d’agir selon mon bon plaisir ! lança-t-il. Et cela me plaît de vous faire des cadeaux, Cléo.

        Cette fois, lorsqu’il tendit la main vers elle, ce fut pour glisser lentement un doigt le long de sa joue. Une flamme s’alluma en lui lorsqu’il la sentit frissonner.

        — Ne voulez-vous pas me faire plaisir ? questionna-t-il.

        Sans attendre sa réponse, il poursuivit :

        — Faites attention à ce que vous allez dire. La loi est de mon côté.

        Elle laissa échapper un petit rire. Avec satisfaction, il songea que c’était l’effet qu’il avait escompté.

        L’Américaine lui appartenait. Comme prévu.

        *  *  *

        — Vous n’ignorez pas que vous allez lui briser le cœur, je suppose.

        Nasser était venu interrompre le dîner que Khaled partageait avec Cléo pour l’entraîner à une réunion impromptue de son conseil de sécurité. Talaat avait de nouveau essayé de fomenter une insurrection dans l’une des provinces du sultanat.

        Khaled jeta un coup d’œil en coin à son homme de confiance, tandis qu’ils arpentaient tous deux les vastes couloirs du palais.

        — Je prends note de l’intérêt que tu portes à notre invitée, dit-il sans parvenir à dissimuler son agacement. Mais tu n’as pas à t’inquiéter, je sais parfaitement jusqu’où aller avec elle. Je saurai m’arrêter avant qu’il ne soit trop tard.

        Et cela ne me pose aucun problème de conscience ! ajouta-t-il pour lui-même.

        C’était une certitude inébranlable. Il ne céderait ni aux regrets ni aux remords. Ni à d’inutiles fantasmes sur ce qui aurait pu être et ne serait jamais. Pour s’autoriser à céder à l’attirance qui le poussait vers la jeune femme, il faudrait qu’il soit un tout autre homme.

        A l’instant où la jeune femme avait fait monter Amira dans sa voiture, elle s’était malencontreusement jetée au milieu d’une partie d’échecs à laquelle Khaled ne pouvait se soustraire. Et qu’il était contraint de gagner.

        — Est-il vraiment nécessaire d’en venir à de telles extrémités ? interrogea Nasser avec son flegme coutumier. N’y a-t-il pas des manières moins cruelles d’arriver à vos fins ?

        — Il n’existe pas de motivation plus puissante que l’amour. C’est la seule chose capable de pousser même le plus sensé d’entre nous à commettre ce qu’il sait pertinemment être une folie. Mais, un jour, la réalité le rattrape, et l’amour s’évanouit comme par magie.

        — Peut-être existe-t-il un moteur encore plus redoutable ? Le dépit amoureux. Vous ne le savez que trop bien.

        Khaled se passa nerveusement la main sur le visage. Pourquoi fallait-il qu’ils aient cette discussion ? La seule chose qui comptait, c’était Jhurat. N’était-il pas guidé dans ses décisions par son seul sens du devoir ?

        — Cléo n’est pas ma mère, répliqua-t-il. Ma petite souris ne risque pas de sortir les griffes, un jour. Ni de se précipiter vers sa perte. Elle n’est pas ce genre de femme.

        Nasser opina du chef, et passa devant lui pour ouvrir la porte de la salle du conseil.

        — Le plus important, ajouta Khaled, est que je ne suis pas mon père. Je sais ce que je fais.

        — Comme vous voudrez, Votre Excellence, murmura Nasser avec déférence.

        Ce qui n’était nullement une réponse, s’irrita Khaled, en son for intérieur. Mais il n’avait pas le choix, et quand bien même il l’aurait eu, il aurait agi de la même manière. Il en était certain. C’était, d’ailleurs, ce qui faisait résonner en lui, avec tant de force, les mises en garde de Nasser.

        Car, au bout du compte, il était un monstre d’égoïsme. Comme son père, même si ce dernier n’avait pas agi intentionnellement. Khaled, lui, n’aurait aucune excuse.

        Certes, il protégerait Cléo du pire — le destin qu’avait connu sa propre mère. Néanmoins, il ne la préserverait pas de lui-même.

        En cela, il était véritablement un monstre.

        *  *  *

        Quelques jours plus tard, Khaled entraîna Cléo dans une promenade autour des jardins éclairés par la lune. Dans la clarté d’argent, la jeune femme était d’une pureté éthérée. Ils se chamaillaient au sujet d’un roman que tous deux avaient lu, et lorsqu’elle lui sourit malicieusement par-dessus son épaule, Khaled eut un pincement au cœur.

        En moins de deux semaines, en lui procurant une nouvelle garde-robe, il avait fait d’elle une vraie beauté. Il était grand temps qu’il la fasse sienne, poussant ainsi l’infamie à son comble…

        Depuis qu’il lui en avait fait la remarque, Cléo avait cessé de relever ses cheveux. Elle ne s’offusquait plus de recevoir robes et bijoux en cadeau. Les jours passant, la jeune Occidentale androgyne et maladroite s’était transformée en une femme resplendissant d’élégance et de raffinement.

        Plus Khaled contemplait cette délicate créature — qui osait lui tenir tête, en fronçant délicieusement les sourcils — plus il était persuadé que Cléo était le choix idéal. Le monde entier s’extasierait sur sa beauté, sur sa sveltesse et sa grâce innées. On soupirerait de ravissement devant cette idylle qu’il aurait bâtie de toutes pièces. Exactement selon ses plans.

        Jamais il n’oublierait cet instant. Ce moment magique où elle était déjà à moitié amoureuse, prête à s’abandonner. Avide de ses caresses. Inconsciente de ce qui les attendait.

        Khaled s’étonna du plaisir qu’il éprouvait à la voir ainsi — une émotion qui le bouleversait au plus profond de son être. Une exaltation primitive à laquelle il ne pouvait succomber. Car cela aurait signifié leur perte, à tous deux, et le naufrage d’une intrigue si patiemment élaborée.

        Il avait besoin de la conduire jusqu’au bord d’un précipice où elle ne devait pas basculer, se rappela-t-il, amer. Et lui non plus !

        — Vous ne m’écoutez pas, protesta Cléo en roulant des yeux avec une insolence qui aurait dû l’offenser, mais qui ne fit que l’amuser. C’est très impoli !

        « Vous allez lui briser le cœur », avait dit Nasser pour le mettre en garde.

        Et alors ? songea Khaled. Il n’avait jamais prétendu être un homme bon. Juste un homme déterminé. Et terriblement égoïste.

        — Avez-vous pris tant d’assurance que vous osez braver un sultan ? lança-t-il d’une voix enjôleuse, en décidant de fermer les yeux sur les ténèbres qui menaçaient de les engloutir tous deux.

        Il lui prit les mains, et une onde de chaleur courut dans ses veines. Il n’était pas dans ses projets d’éprouver pour Cléo un désir aussi intense, mais Khaled ne doutait pas qu’il saurait le juguler.

        C’était vital. Il ne pouvait se comporter comme son père.

        — Oui, j’ose ! murmura Cléo.

        Elle ne résista pas lorsqu’il l’attira à lui.

        Exactement comme il l’avait prévu.

        — Alors, si vous êtes à ce point téméraire, embrassez-moi, dit-il au mépris de la prudence la plus élémentaire.

        Ces mots résonnèrent avec une douceur suave dans la noirceur de la nuit.

        Avec ravissement, il sentit Cléo frémir contre lui. Elle inclina la tête en arrière et la lueur avide qui éclairait ses prunelles dorées le remplit de joie. Manifestement, elle éprouvait un désir aussi puissant que le sien. Dressée sur la pointe des pieds, Cléo était élégante, féminine, adorable dans la robe qu’il avait choisie pour elle. Sa longue chevelure ondulait sur ses épaules, en un flot qui appelait la caresse. Simplement parce qu’il lui avait signifié qu’il souhaitait qu’il en soit ainsi.

        Des effluves de jasmin l’enveloppaient. Elle était douce, ravissante. Docile.

        Pourquoi ne pas s’autoriser à goûter à tant de délices ? Juste une fois. Ensuite, il reprendrait le contrôle de la situation.

        Quand Cléo se plaqua encore plus étroitement contre lui pour poser ses lèvres exquises sur les siennes, Khaled eut l’impression que l’univers, autour d’eux, explosait en un millier d’étincelles.
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        Pareil à la traînée de feu d’une comète, le désir fusa en Khaled avec une impétuosité inouïe, le laissant consumé, abasourdi, prêt à s’effondrer sur les dalles de l’allée.

        C’était un véritable piège. Jamais il n’avait vécu une telle folie, absolue, dévastatrice. Qui bouleversait tout. Qui faisait battre son cœur furieusement, et couler de la lave en fusion dans ses veines.

        Son sexe tendait l’étoffe de son pantalon jusqu’à l’inconfort. Et il avait l’impression qu’il ne serait jamais rassasié de la douceur des lèvres pressées contre les siennes, du parfum enivrant de Cléo, du contact de son corps souple, aussi brûlant qu’un tison incandescent.

        Il voulait se perdre dans l’intensité de cette tension érotique qui faisait naître un martèlement sourd à ses tempes, se repaître des petits gémissements éperdus qui montaient de la gorge de Cléo, de la saveur de sa bouche pulpeuse, de la caresse envoûtante de sa langue.

        Ce baiser était à la fois une révélation et une calamité, car il anéantissait toutes ses facultés de raisonnement. Khaled ne parvenait plus à penser, encore moins à ourdir quelque machination que ce soit. Il en oubliait même qui il était, et les raisons qui l’avaient poussé à ses actes. Toute idée de stratégie l’avait abandonné. Lorsqu’il serrait Cléo contre son torse, il n’était plus que pulsions primitives, instinct vital, désir effréné…

        D’une main enfouie dans sa chevelure, il lui inclina la tête, tandis que de l’autre, il la prenait par la taille pour l’attirer encore plus près.

        Et, sans plus réfléchir, il dévora cette bouche parfaite, dont il n’avait pas supposé qu’elle puisse se révéler une telle fontaine de délices.

        Ce goût de miel, si délectable, ne faisait qu’accroître son envie de goûter d’autres parties du corps de Cléo. Il s’en fallut de peu qu’il ne la hisse contre lui, n’écarte ses cuisses délicates, et ne la prenne là, dans ce jardin. Un besoin incoercible pulsait dans tout son corps, comme une grisante sommation.

        Le baiser se prolongeait, ardent, torride. Khaled avait la sensation d’être mi-dieu, mi-bête sauvage. Et Cléo lui appartenait, à la fois soumise et tentatrice. Il lui semblait que, jamais, il n’assouvirait la passion qu’elle allumait en lui.

        Contrairement à ce qu’il avait voulu, ce baiser n’avait rien d’une danse languide, supposée leur ouvrir un univers de douce sensualité. C’était bien davantage qu’un prélude à des plaisirs raisonnables. C’était un incendie. Une exigence absolue. Une faim insatiable qui échappait à son contrôle. Et tandis qu’il s’abandonnait à cette drogue exquise, il avait conscience de ne pas se méfier autant qu’il l’aurait dû.

        Sauf que, en cet instant, cela ne lui importait pas le moins du monde.

        Sans qu’il ne sache trop lequel des deux avait pris l’initiative de desserrer cette étreinte frénétique, il se retrouva assis sur l’un des bancs de pierre, et il installa Cléo à califourchon sur ses genoux. Une douce chaleur envahit son sexe durci.

        Elle exhala un soupir impatient, qui ne fit qu’attiser le désir de Khaled. Sous la lueur argentée de la lune, ses jolis yeux étaient noyés dans l’ombre, pourtant ils n’en lançaient pas moins des éclairs ardents. Manifestement, elle était en proie à la même fièvre sauvage que celle qui le dévorait.

        Il ramena sa bouche sur la sienne. De nouveau, ce fut comme une traînée de poudre embrasant une lande trop sèche. Au plus profond de lui s’éveilla le désir ardent de la prendre séance tenante. De la posséder inlassablement, jusqu’à briser le charme dans lequel elle le tenait prisonnier. De l’entendre crier son nom, d’une voix éraillée par la passion. A moins que tous deux ne finissent par expirer, victimes de cette folie…

        Laissant ses lèvres glisser le long de la mâchoire de Cléo, il alla les poser sur le triangle de peau si fine, à la base de son cou. Puis, il descendit plus bas, jusqu’à la lisière de son corsage.

        Sans plus d’hésitation, il en abaissa l’étoffe. Il avait toujours préféré les femmes à la poitrine généreuse. Pourtant, lorsqu’il écarta le tissu, révélant ses petits seins ronds, au galbe parfait, aux tétons hérissés, il faillit perdre la tête.

        — Khaled…

        Khaled emprisonna un sein dans sa main, frôlant le mamelon avec sa paume, sans quitter des yeux le visage de Cléo tandis qu’elle abaissait ses paupières et se mordillait la lèvre.

        Elle était sublime. Elle était sienne.

        Il intensifia sa caresse, et elle se mit à rouler des hanches contre lui. Le frottement, sur son sexe, le plongea dans l’extase. Tout autant que Cléo, devina-t-il en la voyant retenir son souffle comme une rougeur révélatrice enflammait sa peau. Comme si…

        N’y tenant plus, il s’inclina pour promener sa langue sur l’un des bourgeons fièrement dressés, puis l’aspira dans sa bouche.

        Alors Cléo s’abandonna entre ses bras, frémissante, à bout de souffle, échevelée, et Khaled comprit qu’il allait au-devant de graves ennuis…

        A l’instant où Cléo reprenait ses esprits, elle fut submergée par un épouvantable sentiment de honte. Elle n’était plus à califourchon sur Khaled, mais assise sur ses genoux, et il la tenait serrée contre lui.

        Que devait-il penser ?

        Qu’elle n’était qu’une dévergondée ? Une catin ?

        Qu’elle avait une sexualité à ce point débridée que quelques caresses suffisaient à lui faire perdre la tête ?

        Un long frisson la parcourut. Dire que Khaled lui avait offert deux semaines de rêve et qu’elle venait de tout gâcher par son manque de retenue !

        — Je suis désolée, dit-elle. Je suppose que j’ai enfreint la règle d’or interdisant que l’on touche au sultan. Vous auriez dû me mettre en garde !

        N’osant pas affronter le regard de Khaled, elle avait gardé les yeux obstinément fixés sur la profondeur de la nuit.

        — Ne vous excusez jamais de vous montrer trop réceptive à mes caresses, rétorqua Khaled avec un flegme teinté d’ironie. Ni de perdre tout sang-froid entre mes bras. Ce sont des cadeaux que j’apprécie à leur juste valeur.

        Cléo se redressa maladroitement, et il la lâcha. Un terrible sentiment de confusion ne tarda pas à s’emparer de nouveau d’elle. La tête lui tournait encore, et elle avait l’inconfortable impression d’être à l’étroit dans son propre corps.

        Elle s’appliqua à remettre de l’ordre dans sa toilette, comme si cela pouvait suffire à effacer jusqu’au souvenir de ce qui s’était passé. Malheureusement, son corps semblait en avoir décidé autrement. Ses mamelons étaient encore tendus à l’extrême et, entre ses cuisses, la jouissance continuait de diffuser son feu liquide.

        — Je n’avais aucune intention de me laisser aller ainsi, déclara-t-elle avec raideur.

        A côté d’elle, Khaled changea de position sur le banc. Le clair de lune déversait sur lui un scintillement métallique qui le faisait ressembler à quelque statue hiératique. Au souvenir de sa musculature puissante sous ses mains, Cléo sentait encore un picotement dans ses paumes. Elle se remémora la pression exigeante de ses lèvres sur les siennes, et quelque chose en elle se liquéfia en un flux brûlant.

        — Combien avez-vous eu d’amants ?

        Cléo sursauta comme s’il l’avait aspergée d’eau glacée.

        — Quoi ?

        Le seul amant qu’elle ait jamais eu était Brian, et il était hors de question qu’elle mentionne son existence. Surtout pas en cet instant.

        — Combien ?

        — Je ne vois pas en quoi cela vous regarde !

        Khaled se contenta de la dévisager. Si longuement que Cléo finit par sentir la fraîcheur de l’air nocturne sur sa peau encore échauffée. Comme il ne baissait pas les yeux, elle croisa les bras sur sa poitrine en essayant de se convaincre que les frissons qui la parcouraient n’étaient dus qu’à la température extérieure. Non à ce regard qui la transperçait.

        Puis, peu à peu, elle recouvra son calme et se décida à répondre tout de même.

        — Quelle que soit ma réponse, je crains que cela ne fasse qu’ajouter à l’embarras de ce moment.

        Elle vit les lèvres de Khaled se contracter en une mimique narquoise, comme à chaque fois qu’elle l’amusait.

        — Allons, un peu de gêne est vite oubliée, à en croire le dicton, lança-t-il.

        Au lieu de donner suite à sa question, Cléo répliqua :

        — Et vous ? Combien de maîtresses avez-vous eues ?

        Il darda sur elle un regard pénétrant.

        — Un certain nombre. Mais, vous ne m’avez pas répondu, Cléo.

        — Que je sache, vous n’êtes pas très précis, vous-même, répliqua-t-elle d’un ton qu’elle voulait badin. Dois-je comprendre qu’il y a deux poids, deux mesures, et que vous seul avez le droit de vous dérober ?

        Khaled haussa les épaules, avec ce détachement qui montrait bien à quel point il avait conscience de son pouvoir.

        — C’est effectivement le cas. Je n’ai jamais prétendu avoir des idées progressistes. Et je tiens à ce que vous me répondiez !

        Il avait affirmé cela sur un ton laissant supposer qu’il se jugeait en droit de tout savoir de sa vie intime.

        Malgré ses réticences, Cléo ne put que capituler devant son autorité naturelle.

        — Un seul, avoua-t-elle à contrecœur. Nous nous sommes rencontrés à l’université. Nous devions nous marier.

        Elle fit une grimace boudeuse, avant de conclure :

        — Cela ne s’est pas fait.

        — C’était quand ?

        Qu’était-ce donc que cette tension soudaine dans la voix de Khaled ? Et pourquoi l’observait-il avec suspicion ? Elle n’avait pas à se confier davantage ! songea-t-elle en son for intérieur. Malheureusement, sa bouche semblait n’obéir qu’aux injonctions de Khaled.

        — Il y a six mois, s’entendit-elle répondre.

        Un voile impénétrable obscurcit le regard d’acier. Khaled tendit la main vers elle, faisant délicatement passer une mèche de ses cheveux derrière son oreille. Cléo eut toutes les peines du monde à ne pas poser la joue contre sa paume.

        — Ah, dit-il, alors il vous fallait aussi trouver autre chose que lui ?

        — Peut-être ! répliqua-t-elle du tac au tac. Mais surtout, je les ai surpris, lui et sa maîtresse, deux semaines avant notre mariage.

        Elle vit Khaled hausser les sourcils, et la colère la submergea. L’humiliation aussi. La fureur et la confusion mêlées faisaient battre son pouls follement. Soudain, elle n’avait plus qu’une idée : venir au bout de cette confession dégradante, et mettre ainsi un terme inévitable à cet intermède magique passé au palais de Khaled.

        Désormais, il ne pourrait que la mépriser.

        — Peut-être voulez-vous savoir aussi ce qui a poussé mon fiancé à me tromper ? Eh bien, la raison qu’il a invoquée, c’est que je suis frigide !

        Au lieu de se moquer, comme elle s’y était attendue, Khaled lui caressa la joue du bout des doigts, avec une expression énigmatique. Puis, il la prit par le menton et releva son visage vers lui.

        — On peut vous attribuer bien des qualificatifs, murmura-t-il. Mais nous venons de faire la preuve que celui-ci ne vous convient en rien.

        Pourquoi ne trouvait-elle pas la force de s’écarter ? C’était la seule chose à faire. La tension qui s’était installée entre eux était presque palpable. Quelles pouvaient donc être les pensées qui traversaient l’esprit de Khaled ? Dans l’ombre, son regard était indéchiffrable.

        Quant à elle, son corps frémissait encore de ses caresses. La vérité était qu’elle n’avait pas la moindre envie de s’éloigner de lui.

        — Tout le monde essayait de me dissuader de rompre, dit-elle d’un air de défi. A entendre mes proches, j’étais stupide de tenir à la fidélité de mon fiancé. Combien de fois n’ai-je pas entendu dire que j’étais naïve de croire à des chimères qui n’existent que dans les romans à l’eau de rose ?

        — Ce sont des chimères auxquelles j’accorde la plus extrême importance. Je mets la fidélité au-dessus de tout.

        Khaled continuait à la tenir par le menton, et Cléo n’aurait voulu qu’il cesse pour rien au monde. La chaleur de ce contact était comme la plus envoûtante des drogues.

        — De quelle fidélité parlez-vous ? murmura-t-elle. Celle de la femme ou de l’homme ? Pour bon nombre d’entre eux, il y a, là aussi, deux poids deux mesures.

        Avec un son dont Cléo n’aurait su dire s’il s’agissait d’un juron ou d’une plainte sourde, Khaled la libéra.

        Aussitôt, elle éprouva le besoin qu’il la touche à nouveau. Perdait-elle la tête ? L’empreinte de ses doigts, sur son menton, la brûlait comme un fer rouge. Tout son corps palpitait de désir.

        — Vous causerez ma perte, petite souris.

        Avait-elle bien entendu ? Khaled avait lâché cette phrase étonnante dans un souffle.

        Soudain, la révolte gronda en elle.

        — Je n’ai rien d’une souris ! s’exclama-t-elle. Le prochain qui me trompe, je lui arrache les yeux. Autant que vous soyez prévenu !

        Pendant quelques secondes, Khaled la contempla avec un regard empli de fierté. Comme s’il se réjouissait qu’elle se montre aussi combative. Puis, une ombre passa sur son beau visage, le rendant impénétrable. Il se leva, l’air groggy. Il semblait incroyablement tourmenté. Tout à coup, il lui redevenait étranger.

        — Que se passe-t-il ? questionna-t-elle d’une voix bien trop étranglée pour ne pas trahir les émotions qui faisaient rage en lui.

        — Rien, répondit Khaled. Venez.

        Il mentait, c’était évident.

        Lorsqu’il lui offrit le bras, elle se leva pour le prendre docilement. Pourtant, quelque chose en elle lui disait qu’elle aurait dû protester. S’indigner.

        Mais contre quoi ?

        Sans un mot, ni le moindre regard, il la ramena à l’intérieur du palais et la conduisit à travers les couloirs de marbre jusqu’à ses appartements.

        La froideur que lui témoignait Khaled mettait Cléo au supplice, et ce ne fut qu’une fois devant sa porte qu’elle eut le courage de l’interpeller.

        — C’est ridicule, dit-elle d’une voix blanche. Il ne fallait pas poser la question si vous ne vouliez pas entendre la réponse.

        — La seule réponse dont j’avais véritablement besoin, c’est la façon dont vous avez réagi à mes caresses. Le reste n’était que simple curiosité.

        Il avait dit cela sur un ton de sévérité impitoyable qui mettait une distance infranchissable entre eux.

        Pourtant, dos à la porte, Cléo osa planter son regard dans le sien.

        — Alors, pourquoi avez-vous l’air si triste ? interrogea-t-elle.

        Le rire que laissa échapper Khaled, à cet instant, n’avait rien de commun avec les accès d’hilarité auxquels il l’avait habituée, et qui réchauffait son âme. C’était un rire creux, sombre, qui les meurtrissait autant l’un que l’autre, Cléo en était persuadée.

        — La tristesse est l’apanage des hommes qui peuvent se prévaloir d’avoir le choix de leurs décisions, répondit-il en insistant sur chaque mot. Pour ma part, seul le devoir guide mes actes et il en sera toujours ainsi. N’oubliez jamais cela, Cléo.

        — Quel terrible avertissement !

        Un instant, elle dévisagea Khaled. Puis, sans trop savoir où elle en trouvait la force, elle lui sourit.

        — Ce n’était qu’un baiser, Khaled. Je pense que nous y survivrons l’un et l’autre.

        L’éclat de rire qui accueillit sa remarque la blessa profondément.

        — Ah, Cléo, murmura-t-il d’une voix tourmentée, pourquoi faut-il que vous ne voyez pas les pièges tendus devant vous ? Comment pourrais-je vous protéger, quand vous êtes incapable de prendre soin de vous-même ?

        Cléo n’aurait su dire quel égarement s’empara alors d’elle. Sans plus réfléchir, elle tendit la main vers le visage de Khaled et la laissa glisser le long de sa mâchoire crispée. En un geste qui se voulait réconfortant. Apaisant.

        — Cela va aller, murmura-t-elle, sans trop savoir de quoi elle parlait. Je vous le promets.

        Elle vit Khaled se figer. Ses prunelles gris acier lançaient des éclairs. Une mise en garde qu’elle n’aurait pas dû ignorer, elle n’en doutait pas. Malheureusement, la même décharge d’électricité que celle qui l’avait foudroyée un peu plus tôt la cloua sur place, ravivant l’incendie qui couvait en elle.

        Entre ses dents serrées, Khaled marmonna quelque chose qu’elle ne comprit pas. Puis il s’inclina vers elle et s’empara de sa bouche avec la même autorité impitoyable que dans le jardin.

        Et Cléo sut qu’elle était perdue.

        Ses lèvres avaient le goût de la nuit. La douceur voluptueuse d’un ciel piqueté d’une myriade d’étoiles.

        Emportée par un tourbillon de sensations inouïes, elle laissa ses mains errer sur le large torse de Khaled, puis remonter pour aller se perdre dans la masse sombre de ses cheveux. Il la plaqua contre la porte close.

        D’une voix sourde, il murmurait des phrases hachées en arabe, contre sa bouche, contre sa peau. Cléo avait la sensation que des langues de feu venaient la lécher, la soumettant à un délicieux supplice. Elle ferma les yeux, et s’abandonna au vertige qui l’entraînait vers l’abîme.

        Le corps de Khaled était si merveilleusement ferme sous ses paumes. Ses épaules étaient un prodige de musculature nerveuse et racée. Lorsqu’il glissa une cuisse robuste entre les siennes, elle se sentit fondre dans ses bras, secouée d’un long frisson. Il était si facile à Khaled de lui faire perdre la tête !

        Cela en était presque effrayant. Mais elle préférait tout oublier de ses craintes dans la danse effrénée de leurs langues qui se cherchaient, dans la pression irrésistible et enchanteresse de cette cuisse contre le cœur brûlant de sa féminité, dans les soupirs avides qui montaient de la gorge de Khaled, dans l’euphorie de sa propre reddition.

        Plus rien ne comptait que tout cela.

        Plus rien n’avait d’importance, hormis Khaled.

        La passion qui les animait atteignit son paroxysme. Khaled imprimait un rythme similaire aux caresses que lui prodiguaient sa langue et sa cuisse, avec une habileté diabolique.

        Cléo était tout près, si près de…

        — Assez ! s’exclama Khaled d’une voix ulcérée, en se redressant brutalement.

        Il la lâcha, et recula d’un pas. Il s’en fallut de peu que Cléo ne se laisse choir jusqu’au sol, incapable de résister au tourbillon de sensations qui l’assaillaient. Et encore moins de comprendre pourquoi Khaled avait mis un terme à leur étreinte.

        Ce fut lui qui la maintint debout, en l’agrippant fermement par le bras, tout en vrillant au sien son regard de braise.

        Haletante, Cléo ne pouvait que le fixer, les yeux écarquillés. Tout son corps frémissait de révolte. L’ardeur qui l’embrasait un instant plus tôt refusait de s’éteindre. Elle avait la sensation d’être dans un état second.

        Et si vulnérable, sous ce regard qui pesait sur elle.

        — Je ne vais quand même pas vous prendre contre un mur, comme une vulgaire prostituée ! lança sèchement Khaled. Je suis le sultan de Jhurat, non quelque marin en permission !

        Ces propos firent l’effet d’une gifle à Cléo. Puis la colère lui noua l’estomac.

        — Dois-je vous rappeler que c’est vous qui m’avez réclamé un baiser, tout à l’heure, dans le jardin. Et maintenant, c’est encore vous qui m’avez embrassée.

        Submergée par la honte, la frustration et l’incompréhension, elle marqua une pause, le temps de reprendre son souffle, avant de poursuivre :

        — Avant de me traiter de prostituée, vous feriez mieux de vous interroger sur votre propre comportement !

        — Comment ça ?

        Khaled avait cligné les yeux d’un air hébété. Il n’avait certainement pas l’habitude qu’on l’apostrophe de la sorte. Peut-être même cela ne lui était-il jamais arrivé ?

        — C’est vous qui êtes responsable de tout cela ! Pas moi ! Et je n’y comprends rien…

        Levant vers Cléo sa main libre, Khaled passa un pouce sur ses lèvres encore gonflées de ses baisers et plongea ses yeux gris dans les siens.

        — Moi, je comprends, dit-il sans s’étendre davantage.

        Il se contenta de secouer la tête d’un air désarmé, puis de détourner le regard.

        Son accès de colère avait laissé Cléo à bout de force. Le picotement de ses paupières lui fit redouter de ne pouvoir contenir ses larmes. C’était hors de question !

        — Je ne sais pas ce que vous cherchez, Khaled, dit-elle.

        Un soupçon de cet humour énigmatique, dont il était coutumier, passa sur le visage aux traits rudes.

        — Je crois que vous le savez très bien, au contraire, dit-il.

        — Mais, pas debout dans le couloir, comme un marin éméché, c’est cela ? lança Cléo d’un ton sec, en tendant le menton dans une attitude de défi. Et seulement après que vous vous serez assuré que je n’ai pas eu un nombre excessif d’amants, je suppose !

        Khaled sembla abasourdi par tant de témérité, et il prit un air menaçant. Cléo n’en avait cure. Il n’était pas question qu’elle fasse machine arrière.

        — Vous pouvez rentrer vos griffes, répliqua-t-il. Je ne vous ai pas fait de mal, que je sache.

        En cela il se trompait lourdement.

        — Khaled, dit-elle, et elle eut le sentiment qu’entendre son prénom dans sa bouche les faisait sursauter tous les deux, il n’y a aucune nécessité à ce que je prolonge mon séjour. De toute façon, il ne me restait plus que trois jours à passer ici. Si vous le souhaitez, je peux partir tout de suite.

        Sans un mot, il secoua la tête. Sa bouche avait un pli dur. Il la fixait d’un regard imperturbable.

        Pourquoi éprouvait-elle une telle souffrance ? se demanda Cléo.

        Il ne lui avait jamais rien promis. Il s’était contenté de la transformer en un personnage de fiction. Or, elle avait assez de jugeote pour ne pas croire à de telles illusions.

        Brian lui avait donné une leçon qu’elle n’oublierait pas.

        Elle vit Khaled enfoncer les mains dans ses poches. Avait-il peur qu’elles n’échappent à son contrôle ? Son visage reflétait un véritable combat intérieur. Pourtant, lorsqu’il lui répondit, ce fut d’une voix étonnamment douce.

        — Non, Cléo, dit-il, je ne veux pas que vous partiez. Ce que je veux, c’est que vous deveniez ma femme.

        *  *  *

        Trois mois plus tard, dans l’immense salle de réception du palais, Cléo Churchill, jeune Américaine ordinaire, épousait Son Excellence le sultan de Jhurat.

        La cérémonie traditionnelle était suivie par des centaines d’invités, et des milliers de téléspectateurs à travers le monde.

        Prends ça, Brian ! ne put-elle s’empêcher de penser.

        Ses mains étaient recouvertes de dessins au henné. Un flot de voiles aux couleurs flamboyantes l’enveloppait d’une aura de mystère.

        L’image que lui renvoyait son miroir, tandis qu’on la préparait pour la cérémonie, était celle d’une inconnue. Si éloignée de la Cléo jadis pétrifiée d’horreur, dans l’appartement de Brian.

        Désormais, elle était l’épouse bien-aimée d’un sultan connu dans le monde entier. Plus jamais elle ne serait la jeune femme pathétique qu’elle avait été autrefois, courbant l’échine sous le poids de l’humiliation.

        Cette Cléo n’existait plus.

        Bien sûr, ses proches n’en avaient pas cru leurs oreilles, quand elle les avait appelés pour leur annoncer la nouvelle et les inviter à Jhurat.

        — Est-ce que tu aurais au moins le droit de revenir à la maison, si tu le souhaitais ? avait demandé Charity, son autre sœur, affolée. J’ai vu quantité de films où…

        — Je suis libre de mes mouvements, l’avait interrompue sèchement Cléo. Et si je ne rentre pas, c’est par choix.

        A peine un mois après leurs fiançailles, Khaled avait envoyé son jet privé chercher toute la famille Churchill en Ohio.

        — Tout cela ne se fait-il pas un peu à la va-vite, ma chérie ? avait questionné sa mère à sa descente d’avion.

        Quant à sa sœur Marnie, elle avait haussé des sourcils parfaitement épilés, avant de susurrer :

        — C’est une manière pour le moins tapageuse de damer le pion à ce pauvre Brian ! Mais si tu es décidée à payer un tel prix…

        — Si tu n’es pas capable de te réjouir pour moi, tu pourrais au moins te montrer polie, avait rétorqué Cléo, malheureuse de chercher une approbation qu’elle ne rencontrait chez aucun des membres de sa famille.

        Seul son père avait essayé de redresser la barre, en décrétant :

        — Si tu es heureuse, nous le sommes aussi !

        C’était par l’entremise de Skype que Cléo avait prévenu sa meilleure amie, Jessie — elles se connaissaient depuis la maternelle.

        — J’admets que le coup de foudre est quelque chose de formidable, avait dit cette dernière. Mais est-il vraiment nécessaire de se marier séance tenante ? Tu le connais à peine. Pourquoi tant de hâte ?

        Cléo avait serré les dents.

        — Tu ne peux pas comprendre, avait-elle objecté. C’est vraiment ce que je veux. Plus que je n’ai jamais rien voulu dans ma vie.

        — D’accord ! Si tu vois les choses de cette manière…

        Tout cela n’était rien en comparaison de ce qu’il advint une fois que les médias eurent vent de toute l’affaire.

        Aussitôt, l’idylle éclair entre le sultan de Jhurat et la jeune Américaine inconnue fut offerte en pâture au monde entier.

        Les journalistes épluchèrent le passé de Cléo. De vieilles photographies peu flatteuses s’étalèrent à la une des tabloïds et sur tous les écrans. On inventa mille anecdotes sur son compte. Elle fut baptisée la nouvelle Grace Kelly. On glosa, se moqua. Les cassandres prédirent un divorce inévitable.

        — C’est épouvantable ! S’était-elle plainte à Khaled, un soir au dîner. Comment les gens célèbres peuvent-ils endurer toute cette curiosité malsaine ?

        — Tu ferais mieux de ne pas lire ce que la presse publie à ton sujet, avait-il répondu en haussant les épaules. Cela n’a aucun intérêt.

        — Peut-être, avait-elle admis, mais cela me donne l’impression d’être pourchassée par une meute affamée. C’est une intrusion permanente !

        Le regard de Khaled s’était fait plus insistant. Presque farouche.

        — Je sais que cela te paraît injuste, avait-il dit. Cependant, n’oublie pas que l’intérêt que l’on porte à ma future épouse ne peut que profiter à Jhurat. Que l’on te compare à Grace Kelly met le sultanat dans une position analogue à la principauté de Monaco. Or, c’est exactement le résultat que nous recherchons. Tu comprends bien cela, n’est-ce pas ?

        
          Le devoir passe avant toute chose.
        

        N’était-ce pas ce que Khaled lui avait dit, peu de temps auparavant ?

        — Bien sûr, avait-elle affirmé, je comprends.

        A vrai dire, la seule chose qui comptait pour Cléo, c’était que ce conte de fées devienne réalité.

        Tout ce qu’elle désirait, c’était de continuer à être l’élégante Cléo Churchill qui avait séduit un sultan. Elle aspirait, de toutes ses forces, à ce bonheur de roman-photo.

        Après tout, elle méritait parfaitement ce qui lui arrivait !

        Khaled ne cessait de la complimenter sur sa beauté. Et Cléo ne demandait pas autre chose : qu’il continue à la trouver belle !

        Oui, elle méritait tout ce qui lui arrivait.

        Elle méritait Khaled.

        Quoi que l’on puisse lui dire, elle avait bien l’intention de se cramponner à cette certitude.

        D’ailleurs, elle n’avait pas hésité un seul instant à se plier aux consignes de Margery, la secrétaire que Khaled avait embauchée pour elle.

        Cette dernière avait guidé ses pas tout au long des nombreuses interviews auxquelles Cléo avait dû se soumettre. Et elle l’avait aidée à se construire une image conforme aux exigences très précises de son futur époux.

        Le monde était avide de ces fables où tout se terminait dans la félicité éternelle des héros, qu’ils soient prince ou sultan, bergère ou jeune femme de l’Ohio, lui avait dit Margery.

        Cléo n’en demandait pas plus.

        Lorsqu’elle se regardait dans un miroir, elle était certaine de n’avoir jamais été aussi radieuse. Elle rayonnait de bonheur.

        D’excitation, aussi, à la perspective de la vie qui l’attendait, et qui serait, à n’en pas douter, aussi étincelante que les bijoux dont Khaled la couvrait, ou les sourires dont il la gratifiait, hélas trop rarement.

        Et qui d’autre qu’elle-même aurait pu savoir que Khaled ne l’avait plus touchée comme il l’avait fait cette nuit-là, dans le jardin, ou devant la porte des appartements qu’elle occupait toujours ?

        — Ne penses-tu pas que nous devrions nous réserver pour la nuit de noces ? lui avait-il dit un soir où elle tentait de mettre un peu plus de sensualité dans le chaste baiser qu’ils échangeaient avant de regagner leurs chambres respectives.

        — Et si je ne peux pas attendre ? avait-elle lancé d’un air de défi.

        Il avait passé un doigt sur l’arête de son nez, en lui souriant avec une légère crispation du visage.

        — Eh bien, tu t’y résoudras, malgré tout, avait-il dit tout bas.

        — Parce que tu l’exiges ?

        — Parce que c’est mon souhait. Cela ne te suffit-il pas ?

        Les trois mois précédant leur mariage avaient mis Cléo au supplice, se remémora-t-elle tandis que la fête battait son plein autour d’eux.

        Mais son tourment ne tarderait pas à prendre fin. Il ne lui restait plus qu’à patienter jusqu’à ce que Khaled ait fini de s’entretenir avec les émissaires des nombreux gouvernements invités à leurs noces.

        Ensuite, tous deux s’éclipseraient et loin du palais, elle pourrait enfin se donner à lui. De toutes les manières possibles.

        A cette pensée, le feu qui l’avait embrasée, lors de cette soirée dans le jardin, reprit une vigueur qui fit monter le rouge à ses joues et naître un délicieux frisson d’anticipation au plus profond de son être.

        — Où m’emmènes-tu ? questionna-t-elle, lorsque Khaled finit par la prendre par la main pour l’entraîner hors du palais, sous les vivats des invités.

        Le sourire dont il la gratifia la fit frémir de la tête aux pieds. Il y avait une telle détermination dans son visage grave !

        Enfin, elle était le centre de toute son attention. Enfin !

        — Tu verras bien quand nous y serons, dit-il.

        Puis un éclair malicieux illumina ses prunelles d’acier, et il ajouta :

        — Néanmoins, il faut que je te prévienne, ma chère femme. Je crains que tu ne voies pas grand-chose, hormis notre lit.
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        Khaled avait pris une décision inébranlable. Il ne s’accorderait pas plus d’une semaine dans les bras de celle qui était, désormais, son épouse légitime.

        Une semaine pour céder à cette fièvre dévorante qui les possédait tous les deux. Il savait parfaitement qu’il ne devait pas y laisser libre cours trop longtemps.

        Il avait barré sept jours sur son agenda saturé de rendez-vous. Pas un de plus.

        Dans le couple qu’il formerait avec Cléo, à l’avenir, il n’y aurait nulle place pour cette tension qui semblait flotter autour d’eux en permanence, l’empêchant de se concentrer sur quelque activité que ce soit.

        C’était en connaissance de cause qu’il lui avait fait la cour, l’avait conduite à l’autel en toute hâte, avait fait d’elle la parfaite incarnation de l’héroïne de conte de fées sur laquelle le monde entier s’extasiait.

        Mais bientôt, il faudrait passer à autre chose. Leur mariage avait suscité un intérêt nouveau pour le sultanat dont il devait récolter les fruits. Il devait aussi prendre ses distances avec une épouse bien trop fascinante, avant de reproduire les erreurs commises par ses parents.

        Avant cela, il y aurait ces sept jours soustraits à son emploi du temps. Sept jours durant lesquels il pourrait se croire un autre homme, s’autoriser à laisser parler cette faim insatiable qui le taraudait dès qu’il était en présence de la ravissante Américaine aux yeux couleur de miel dont il avait fait sa femme.

        Sept jours à jouir de la voir s’abandonner à lui. Jusqu’à être rassasié d’elle.

        Il avait été assez égoïste pour l’attirer dans ses filets. Il le serait assez pour disposer d’elle selon son bon plaisir. Avant de revenir à la réalité et de poser des limites indispensables.

        Pourtant, des questions le tourmentaient inlassablement : se mentait-il à lui-même ? Comment était-il possible qu’il désire Cléo avec une telle violence ?

        Quoi qu’il en soit, il ne s’accorderait pas plus d’une semaine pour assouvir le désir inextinguible qui le hantait, depuis cette soirée où Cléo s’était abandonnée dans ses bras.

        A n’en pas douter, il lui suffirait de ce bref intervalle de temps pour se reprendre et oublier cette folie. Ensuite, il retournerait à ses responsabilités sans plus être transpercé par les coups de poignard d’un désir irrationnel et importun.

        Pendant une semaine, il allait s’accorder le droit de se croire amoureux et oublier que seul le devoir dirigeait sa vie.

        Son mariage était le point culminant des fantasmagories romantiques qu’il avait créées de toutes pièces pour convaincre ses alliés occidentaux d’investir à Jhurat.

        Son pays n’était plus une lointaine contrée exotique et effrayante, mais un lieu tout à fait fréquentable. Il pouvait maintenant s’atteler de nouveau à la tâche qui consistait à sauver Jhurat de ses démons.

        Cela seul comptait. Son couple n’était qu’accessoire.

        Je n’ai besoin que d’une semaine, se répéta-t-il avec acharnement en montant dans l’hélicoptère qui les emporterait vers la splendeur d’un crépuscule dans le désert. Alors, je viendrai à bout de cette… chose qui dévore mes entrailles, chaque fois que je pose les yeux sur elle.

        Tout cela n’était rien d’autre que de banales pulsions sexuelles, rien de plus !

        Cléo s’était endormie à peine l’appareil avait-il pris son envol.

        Ce ne pouvait être que la promesse d’une nuit de plaisir qui faisait battre si vite le cœur de Khaled, il en était certain. Cela n’avait rien à voir avec l’éclatante beauté de son épouse, ni la perfection de sa peau délicate, partiellement dissimulée par les voiles précieux dont elle était vêtue.

        Pas plus qu’avec son élégante silhouette de liane, qui ferait la une de la presse internationale dès le lendemain.

        Mais aucun cliché ne saurait rendre justice à ce qui le fascinait le plus en elle : l’intelligence de son regard, sa moue irrévérencieuse, la sensualité de son rire voilé, sa grâce naturelle, auparavant dissimulée sous ses informes vêtements occidentaux, et qui ne demandait qu’à être révélée. Glorifiée.

        Lorsque l’appareil se posa à la lisière de l’oasis qui appartenait à sa famille, Khaled prit Cléo dans ses bras pour la porter jusqu’à l’intérieur de l’immense tente que l’on avait préparée pour eux.

        Elle s’agita, tandis qu’ils traversaient le campement. Ses pupilles, aussi dorées que les dunes de sable blond, se fixèrent sur lui, dans un battement de cils. Sa jolie bouche s’incurva en un doux sourire.

        Visiblement, elle se sentait en sécurité dans ses bras.

        Khaled espérait qu’elle n’aurait pas à le regretter. Cependant, il ne lui accorderait pas plus que cette semaine. Ensuite, chacun retournerait au rôle qui lui avait été assigné par le destin. C’était la meilleure chose à faire.

        N’avait-il pas vu ses parents essayer de mêler devoir et désir, et échouer lamentablement ?

        — Où sommes-nous ? questionna Cléo dans un souffle qui caressa la joue de Khaled.

        — Dans mon oasis. C’est bien plus intime que le palais. Nous y serons seuls, pour toute la semaine.

        Khaled n’essaya pas de lutter contre l’onde de chaleur qu’il sentit monter en lui à cette idée. Pourtant, il savait qu’il lui faudrait finir par contenir une émotion aussi fâcheuse. Par reprendre le contrôle de lui-même. Et de Cléo, car il ne s’autoriserait jamais à l’aimer. Seul comptait son pays.

        N’avait-il pas payé pour savoir ce que risque un homme dans sa situation, lorsqu’il s’accorde le droit de dispenser son amour ?

        Toute son enfance, il avait eu ce tragique spectacle sous les yeux. Il en avait supporté les conséquences. L’abandon dans lequel sa mère les avait laissés, Amira et lui. La culpabilité que son père en avait conçue.

        Il ne laisserait pas l’histoire se répéter.

        A la fin de cette semaine, il donnerait à Cléo la place qui lui convenait, et qui demeurerait la sienne à l’avenir.

        — Je n’avais jamais vu d’oasis, dit Cléo, manifestement inconsciente des conflits qui faisaient rage dans l’esprit de Khaled.

        Elle promena son regard autour d’elle avant de conclure :

        — C’est tout à fait comme je l’imaginais.

        Khaled était bien trop absorbé par Cléo pour admirer les rangées d’arbres au bord des eaux aigue-marine — dattiers, figuiers, pêchers, éclairés d’innombrables lanternes pour faire honneur au sultan et à sa toute nouvelle épousée.

        Et, tout autour, le profond silence du désert, au-dessus duquel scintillait une débauche de galaxies.

        On aurait pu croire qu’ils étaient seuls sur terre. Seuls dans le vaste univers. A cette idée, le désir rugit en Khaled avec la force d’un ouragan.

        Il leur fraya un passage en écartant les lourdes toiles qui fermaient l’entrée encadrée de torches de la plus grande des tentes.

        Ce ne fut qu’une fois à l’intérieur qu’il posa Cléo au sol, avec une tendresse attentive dont il se refusait à admettre qu’elle puisse être la preuve de quoi que ce soit.

        Elle chancela, et il tendit la main pour l’aider à se stabiliser. Sans cacher son émerveillement, elle admira le décor de la tente. Les tapisseries tendues jusqu’au sol ; les épais tapis déployés sur toute sa surface ; les différents espaces organisés en salon de repos et d’habillage ; l’immense lit accueillant, au centre.

        — C’est splendide, finit-elle par dire à mi-voix. On se croirait dans un rêve.

        Khaled haussa les épaules.

        — Ce n’est que très rudimentaire.

        Un éclair moqueur illumina les prunelles de Cléo.

        — Son Excellence, le sultan de Jhurat, est probablement habitué à bien plus luxueux, dit-elle avec ce genre de petit rire de gorge qui faisait fondre Khaled.

        Il planta son regard dans l’or des grands yeux qui lui évoquait irrésistiblement la douceur du miel fabriqué par les abeilles de ses ruches.

        — Est-ce que tu as faim ? interrogea-t-il, en s’efforçant de faire taire la bête en lui qui ne rêvait que de jeter Cléo sur le lit pour se repaître de son corps ravissant.

        — Faim ? répéta-t-elle, comme si elle ne comprenait pas ce mot.

        — Tu n’as rien touché du banquet, dit-il sur un ton bien trop caressant à son goût.

        Oubliait-il que tout ce qu’il attendait, c’était de la posséder ?

        — Non, je n’ai pas faim.

        — Cléo, crois-moi, tu vas avoir besoin de forces.

        Khaled vit le désir embraser les joues de sa jeune épouse, et des pépites d’or luire dans ses pupilles. Il lui sourit.

        — Peut-être, répliqua-t-elle d’un air bravache destiné à cacher sa nervosité. Mais j’ai encore plus besoin de toi.

        Khaled l’attira à lui, et commença à la débarrasser de ses voiles, un à un, comme l’on défait le papier de soie autour d’un cadeau.

        N’était-elle pas le plus fabuleux cadeau qui soit ?

        Un instant, Cléo retint son souffle, puis sa respiration s’accéléra. Il vit sa peau se colorer de rose.

        — Fais attention, dit-il d’une voix qui résonna sourdement dans le silence de la tente. A partir de l’instant où je te toucherai, plus rien ne m’arrêtera, cette fois.

        Elle déglutit avec peine. Ses yeux écarquillés scintillaient comme les étoiles qui piquetaient la voûte céleste, et Khaled songea qu’il n’avait certainement jamais désiré personne autant que cette femme. Sa femme.

        — Khaled…, soupira-t-elle, avec la même urgence que celle qu’il éprouvait lui-même. Si tu attends encore une seconde pour me prendre dans tes bras, je crois que je vais te tuer. Et cela fera de notre mariage le plus ridiculement bref de toute l’histoire de l’humanité. En plus, je finirai vraiment en prison !

        Khaled éclata de rire. Puis il abandonna toute idée de faire semblant. Toute prétention de bienséance.

        Cléo le rendait complètement fou, et il n’y avait plus à temporiser.

        Alors, sans parvenir à retenir un râle étouffé, il l’attira dans ses bras, et captura ses lèvres avec volupté.

        *  *  *

        La bouche de Khaled, sur la sienne, était brûlante, implacable, fiévreuse. Délicieuse.

        C’était le baiser qui scellait son destin, songea Cléo avant de se laisser emporter par la passion, dans un frémissement convulsif, et de lui répondre avec fougue.

        Cette fois, elle savait à quoi s’attendre : ce coup de poing au plexus, cette explosion de désir ravageur. Au cours des trois mois écoulés, ils s’étaient embrassés à de nombreuses reprises, sans que cela n’atteigne le paroxysme de la première fois. Car Khaled n’avait jamais perdu son inexorable empire sur lui-même, l’écartant de lui bien plus tôt qu’elle ne l’aurait souhaité. Il avait toujours reculé, lui répétant qu’il leur fallait attendre.

        
          Toujours.
        

        Pourtant, cette fois, Cléo ne tarda pas à comprendre qu’il n’avait aucune intention de se contenir. Et cela fit monter en elle un délicieux frisson d’excitation.

        Il avait glissé une main dans ses cheveux, et soumettait sa bouche à l’exploration avide de ses lèvres, de sa langue, de ses dents.

        Cet interminable baiser lui donnait le vertige, précipitant les battements de son cœur, allumant en elle un brasier. Un incendie infernal qui finirait par la consumer tout entière. Et c’était ce qu’elle souhaitait par-dessus tout.

        Lorsque Khaled interrompit cette furie, Cléo laissa échapper un gémissement de protestation, auquel il répondit par un petit rire feutré. Il y avait dans ce rire tant d’assurance virile, tant de confiance en son propre pouvoir qu’elle se liquéfia.

        — Je viens de passer les mois les plus interminables de ma vie, grommela-t-il.

        Il avait parlé si bas que Cléo se demanda s’il avait souhaité ou non qu’elle l’entende. Puis sa voix se fit plus rauque encore quand il ajouta :

        — Ce n’est pas ce que j’avais prévu.

        Que voulait-il dire ? se demanda-t-elle, une fraction de seconde, avant de tout oublier pour s’abandonner au plaisir de sentir les lèvres de Khaled sur son cou.

        Elle noua ses bras autour de ses épaules et se pressa contre son corps d’airain. Cette fois, il ne l’en empêcha pas.

        Laissant échapper une plainte sourde, il se pencha pour la soulever de terre. Il la déposa sur l’immense lit et vint s’allonger sur elle, la plaquant sur le matelas moelleux de toute la force de son grand corps. Et Cléo adora sentir peser son poids sur elle.

        — J’avais l’intention de prendre mon temps, dit-il en redressant la tête pour planter dans le sien un regard où brillait une lueur impatiente.

        Contre son ventre, Cléo sentait son sexe durci, et elle frémit. Elle aurait voulu se fondre en Khaled, ne faire plus qu’un avec lui.

        — N’est-ce pas ce que tu as fait, tout au long de ces trois mois ? questionna-t-elle d’une voix altérée par la puissance du désir qui la submergeait.

        Khaled marmonna une réponse indistincte, puis se laissa glisser à côté d’elle pour remonter sa robe sur ses cuisses, toujours plus haut…

        Seigneur, comme elle désirait cet homme ! Jamais elle n’avait éprouvé un besoin aussi tyrannique, aussi violent. A se demander comment cela était possible.

        Rivant son regard au sien, Khaled appuya sa paume contre le cœur brûlant de sa féminité. Malgré la fine barrière de dentelle, elle sursauta à ce contact, tandis qu’une chaleur intense se propageait dans tout son corps. Khaled se contenta de laisser sa main posée là, suspendant son geste, jusqu’à ce qu’elle arque les hanches à la rencontre de sa paume, ondulant langoureusement.

        — Comme tu es belle !

        Il écarta la bordure de guipure et alla titiller d’un doigt le bourgeon où palpitait son désir.

        Retenant son souffle, Cléo comprit que la mélopée éperdue, délicieusement implorante, qu’elle entendait, montait de sa propre gorge. Il avait suffi à Khaled de lui prodiguer quelques caresses pour la faire chavirer.

        Comme la première fois.

        — Khaled…

        Avec un petit rire étouffé, il s’arc-bouta au-dessus d’elle, en appui sur son poing fermé, puis il glissa deux doigts au creux de sa moiteur secrète.

        Alors, Cléo perdit tout contrôle d’elle-même. Elle se cambra contre Khaled, ondulant des hanches dans une danse lascive et exaltée. Plus rien n’existait que le plaisir qui montait en elle.

        Plus rien, hormis ce moment.

        Plus rien d’autre que cet homme. Son époux !

        — Maintenant, Cléo ! ordonna-t-il sur ce ton d’autorité tranquille qui lui était coutumier, et qui mettait le feu à son esprit.

        Comme s’il était le seigneur et maître de son corps, autant qu’il l’était de ses sujets. Et qu’elle ne pouvait se soustraire à sa loi.

        Et Cléo obéit.

        Parcourue de tremblements violents, elle laissa les vagues de plaisir déferler en elle, encore et encore, jusqu’à s’affaisser contre Khaled.

        Lorsqu’elle reprit conscience, et retrouva son souffle, il avait pris position au-dessus d’elle. Son membre dressé était prêt à la pénétrer.

        — Viens, je t’en prie, supplia-t-elle.

        D’un coup de reins puissant, il plongea en elle. Cléo s’émerveilla de sentir qu’il l’emplissait si parfaitement, que son long sexe glissait délicieusement en elle.

        Se cramponnant au cou de Khaled, elle noua les jambes autour de ses hanches et contempla avec ravissement son visage à la beauté farouche, tandis qu’il se mettait à bouger en elle avec une lenteur démoniaque, la soumettant à une divine torture.

        Conservant ce rythme lancinant, coup de reins après coup de reins, il la mena à l’apogée du plaisir. Secouée de spasmes irrépressibles, elle suppliait follement, comme si elle n’avait pas déjà été emportée par l’extase quelques instants plus tôt.

        — Maintenant ! exigea-t-il de nouveau.

        — Je ne peux pas. Je n’en peux plus…

        — Je t’interdis de me mentir, ma chérie, murmura-t-il avant de s’emparer de sa bouche, dans un baiser vorace, tout en s’enfonçant au plus profond de son corps en un ultime assaut qui la fit chavirer dans un tourbillon de sensualité.

        Mais cette fois, lorsque Cléo explosa en un millier d’étincelles, Khaled la rejoignit en criant son nom.

        *  *  *

        Cléo aurait été incapable de dire au bout de combien de temps Khaled se leva.

        Avec autant de précautions que si elle était quelque objet sacré, il finit de lui ôter sa robe. Au fond d’elle-même, elle ne put s’empêcher d’espérer que c’était ce qu’elle était désormais pour lui.

        
          Sacrée.
        

        Debout, au pied de l’immense lit, dans toute la formidable puissance de sa virilité, il se déshabillait calmement.

        
          Son époux. Son amant.
        

        Elle sentit sa bouche s’assécher. Nu, Khaled était encore plus beau. Dans la lueur vacillante des bougies, sa musculature finement ciselée, aux méplats lisses, avait l’aspect de l’acier trempé.

        Comment était-il possible qu’elle ait encore envie de lui, alors qu’elle n’était même pas tout à fait remise du plaisir inouï qu’il lui avait donné ? Pourtant, elle sentait tout son corps frémir de désir à nouveau. Au creux de son ventre, renaissait le même tourment, ardent et indomptable.

        — Est-ce que tu sais nager ? questionna Khaled, d’une voix encore assourdie.

        — Bien sûr ! répliqua Cléo, fronçant les sourcils devant cette déroutante interrogation.

        Comme elle se redressait sur un coude pour remettre en place la culotte de dentelle, ainsi que le soutien-gorge assorti, il lui sembla soudain qu’une étrange spirale de feu venait d’encercler son cœur, pareille à une névralgie térébrante, sans qu’elle ne comprenne la raison de ce surprenant malaise.

        — Je n’aurais jamais pensé épouser un homme qui me connaîtrait aussi peu, lâcha-t-elle sans réfléchir.

        Elle se figea, en voyant Khaled la fusiller du regard.

        Cléo s’assit dans le lit. Elle n’était plus d’humeur à se prélasser au milieu des coussins, comme un chaton repu, quand son âme était assaillie d’obscures appréhensions.

        Pendant quelques instants, Khaled la contempla d’un air sombre, avant de réagir.

        — Je t’avais dit que tu aurais dû manger quelque chose, dit-il posément. La faim met de mauvaise humeur.

        A l’entendre lui parler avec tant de patience, Cléo rougit, se reprochant ses incompréhensibles inquiétudes.

        Qu’est-ce qu’il me prend ? se sermonna-t-elle intérieurement. Ne suis-je pas en train de vivre un rêve éveillé ?

        Ne suffisait-il pas que Khaled pose les mains sur elle pour qu’elle n’ait plus le moindre doute à ce sujet ?

        — Viens, dit-il en se penchant vers elle pour la soulever du lit. Il y a mieux à faire, ce soir, que de se laisser aller à des spéculations moroses. Laisse-moi faire.

        Jamais il ne s’était montré aussi tendre avec elle, et Cléo crut qu’elle allait se mettre à pleurer.

        Une nouvelle fois, il l’enleva dans ses bras. De ses lèvres, elle aurait pu effleurer son cou, et cela ne faisait que la rendre encore plus nerveuse. Tant d’émotions contradictoires se bousculaient dans son esprit. Des désirs qu’elle ne parvenait même pas à élucider.

        — Je peux marcher ! protesta-t-elle.

        — Si je souhaitais que tu marches, je t’aurais posée au sol. Mais je ne le veux pas.

        — Et je suppose qu’il doit en être fait selon ta volonté ? Ou alors, l’univers tout entier s’effondrera comme un château de cartes !

        — Exactement. Ne suis-je pas le sultan ?

        Khaled avait parlé avec une candeur attendrissante. Etroitement serrée contre la chaleur de son torse d’airain, Cléo sentit s’évaporer la fugitive tristesse qui l’avait assaillie. Elle passa un bras autour de ses épaules, tandis qu’il l’emportait dans la douceur de la nuit.

        — Est-ce qu’on ne risque pas de nous voir ? demanda-t-elle lorsqu’ils furent à nouveau sous le ciel constellé de tant d’étoiles que l’on pouvait à peine les distinguer les unes des autres.

        — Quelle importance !

        — Mais tu es nu ! Et moi, à demi-nue.

        Khaled sembla s’amuser de sa pudeur.

        — Ceux qui me servent sont habitués à ne pas regarder lorsqu’il ne le faut pas, dit-il en souriant. Contrairement à toi, ils préfèrent ne pas s’exposer à ma colère.

        Lorsqu’il la posa à terre, ils se trouvaient dans une tente fermée sur trois côtés, ouvrant sur un bassin au doux clapotis. A la lueur des nombreuses lanternes, Cléo vit un amoncellement de coussins sur des divans bas et des plateaux chargés de victuailles appétissantes posés sur de petites tables.

        — Tu vas manger, dit Khaled. Ensuite, nous pourrons nous baigner. Puis, je te ferai crier de plaisir, jusqu’à ce que tu n’aies plus de voix.

        Avec un large sourire, il se laissa tomber sur l’un des divans, où il s’allongea.

        Cléo ne put que s’émerveiller devant tant de perfection virile. Dans son orgueilleuse nudité, Khaled semblait un demi-dieu.

        Et il était à elle, se rappela-t-elle.

        Oui, il lui appartenait. Même si cela ne se passait pas tout à fait comme elle l’avait imaginé au cours de ces interminables mois d’attente.

        Elle alla s’accroupir à côté de l’un des plateaux d’où montaient les fumets les plus alléchants. Elle mourait de faim.

        — Et que se passera-t-il si j’ai l’intention de te faire crier, moi aussi ? questionna-t-elle.

        — Libre à toi, répondit Khaled, l’air amusé, tout en se préparant une assiette. Mais si tu vois cela comme une sorte de compétition, n’oublie pas que je n’aime pas perdre.

        Cléo mordit dans un morceau de pita qu’elle avait trempé dans un bol d’houmous. Délicieux !

        — Tu ne serais pas mauvais perdant, par hasard ? lança-t-elle d’un ton de défi.

        Le sourire de Khaled se crispa légèrement, et le cœur de Cléo suspendit ses battements une fraction de seconde.

        — Est-ce ce à quoi je dois m’attendre dans ma vie conjugale ? A une épouse qui n’hésite pas à me manquer de respect ?

        Sous le ton doucereux pointait la froideur de l’acier.

        — Seulement lorsqu’elle est affamée, précisa Cléo en souriant.

        Elle laissa échapper un imperceptible soupir de soulagement, en voyant s’incurver la bouche aux lignes dures. Inconsciemment, elle avait l’impression d’avoir échappé au danger.

        Après tout, songea-t-elle, que lui importait qu’ils se connaissent si peu ? N’était-ce pas le sort de bien des couples ? De plus, était-on jamais sûr de vraiment connaître quelqu’un ? Elle avait payé pour apprendre que l’on pouvait se tromper sur celui dont on croyait tout savoir.

        La seule réalité qui comptait, c’était cette chose entre elle et Khaled, qui les liait l’un à l’autre, cette incroyable alchimie qui les faisait se reconnaître, quand bien même ils se découvraient à peine. Cette nébuleuse… d’amour.

        Oui, d’un amour à l’état brut, singulier, si différent de tout ce qu’elle avait connu jusque-là.

        Pourquoi Khaled l’aurait-il épousée s’il n’éprouvait pas les mêmes émotions qu’elle ?

        *  *  *

        Plus tard dans la soirée, ils nagèrent dans l’eau délicieuse du bassin, baignés par l’éclat argenté de la pleine lune.

        Puis Khaled la retint prisonnière contre la margelle, et prit sa bouche avec cette sauvagerie contenue qui faisait courir de délicieux frissons sur chacune des parcelles de sa peau.

        L’eau était merveilleusement rafraîchissante, dans la tiédeur de la nuit qui les environnait. Il finit par la hisser contre lui, nouant ses jambes à ses hanches, et par la pénétrer en un élan vigoureux qui lui fit perdre le souffle.

        Cette fois, il ne prit pas le temps de la soumettre au supplice d’une lenteur mesurée. Il s’enfonça en elle à longs coups de boutoir, possessifs, impérieux, et Cléo exulta de bonheur.

        Les bras de Khaled l’enserraient comme un étau. Son sexe puissant mettait au cœur de son intimité un feu de braises ardentes.

        Il rit en l’entendant gémir follement, et la renversa en arrière, telle une ballerine exécutant une gracieuse figure, dans le halo de la lune. Alors, il vint cueillir l’un puis l’autre de ses mamelons entre ses lèvres brûlantes.

        Les gémissements de Cléo se firent plus insistants, tandis que des sensations divines irradiaient à travers tout son corps. Depuis les bourgeons hérissés qu’il titillait de la pointe de sa langue, aspirait, mordillait, jusqu’à cet endroit secret qu’il emplissait de son membre viril, la faisant défaillir de plaisir à chaque coup de reins.

        — Khaled… Je n’en peux plus, marmonna-t-elle entre ses dents serrées.

        — Crie ! ordonna-t-il. Je veux t’entendre crier de plaisir.

        De nouveau, il mordilla doucement un mamelon, et Cléo fut parcourue d’un frisson de volupté pure.

        Alors, elle ne put faire autrement que de lui obéir. Dans un long cri modulé, le prénom de Khaled jaillit de sa gorge, comme une prière adressée à la lune, à l’oasis, au désert. A cet homme !

        Lorsqu’elle recouvra ses esprits, Cléo vit que Khaled attendait. Son sexe était toujours aussi dur en elle. L’exaltation tendait son magnifique visage. Dans ses beaux yeux gris brillait un désir qui la fit vibrer.

        — Encore, dit-il. Je crois que ce n’était pas assez fort. Les arbres n’ont même pas tremblé, il me semble.

        — Je n’aime pas me laisser aller à crier, murmura-t-elle.

        — Tu t’y feras.

        Dans les pupilles de Khaled, le désir se teintait d’ironie.

        — Je n’en suis pas sûre.

        Un sourire incurva les lèvres de Khaled, tandis qu’il recommençait à bouger en elle. Lentement. Divinement. Inexorablement.

        Cléo ne put que fermer les yeux.

        — Tu verras, dit-il. C’est en forgeant que l’on devient forgeron.

        Puis il s’employa à lui montrer ce qu’il entendait par là.

      

    


    
      
      

      
        5.
      

      
        Dès leur retour au palais, les journées de Cléo furent bien remplies.

        Afin d’être à la hauteur de son rôle d’épouse du sultan, elle prenait des leçons d’arabe, s’initiait à l’histoire de son nouveau pays, se formait aux règles de l’étiquette, et assistait aux innombrables manifestations de charité où l’on réclamait sa présence. Et bien d’autres obligations encore.

        Etait-ce cela la vie rêvée ? se demandait-elle. Le conte de fées auquel elle avait tant voulu croire ? Néanmoins, elle était fermement décidée à s’acquitter à la perfection de toutes les tâches qui lui incombaient.

        — Tu es très populaire auprès de notre peuple, lui avait répondu Khaled, un soir où elle se plaignait de devoir le représenter partout.

        C’était plusieurs semaines après leur séjour magique à l’oasis.

        Khaled l’avait observée pendant quelques secondes, avec un air dubitatif, puis il l’avait attirée à lui avec un petit gémissement presque rageur et l’avait embrassée.

        — Ce n’est pas bien difficile de sourire, et de saluer, non ? avait-il conclu.

        Cet après-midi-là, elle revenait d’inaugurer un orphelinat, et étudiait l’emploi du temps que lui avait tendu Margery, sa très rigide secrétaire, à l’arrière de la limousine blindée qui les ramenait au palais.

        — Je ne peux pas assister à toutes ces soirées caritatives ! protesta-t-elle, les sourcils froncés. Il y a quelque chose presque chaque soir.

        A côté d’elle, Margery pinça les lèvres d’un air condescendant.

        — Vos bureaux ont déjà courtoisement accepté ces invitations de votre part, Madame, dit-elle. Il semblerait pour le moins surprenant que vous vous rétractiez maintenant.

        Les « bureaux » se résumaient à la seule personne de Margery. Et par « surprenant », celle-ci entendait « tout à fait inacceptable ». C’était d’ailleurs un mot dont elle n’était pas avare.

        — Je peux me permettre de manquer un dîner avec mon époux à l’occasion, renchérit Cléo, mais pas plusieurs soirs de suite. Il n’apprécierait pas.

        — Son Excellence a approuvé votre emploi du temps, répliqua sèchement Margery.

        Sous le choc, Cléo ne put retenir un battement de cils. Ainsi Margery travaillait pour Khaled, pas pour elle. Comment avait-elle pu ne pas s’en rendre compte plus tôt ?

        *  *  *

        — Quelle partie de toi est le sultan, et quelle partie est l’homme ? avait-elle demandé à Khaled, à l’oasis.

        Ils étaient allongés sous la tente, au bord du bassin, bercés par le clapotis de l’eau turquoise et le murmure des palmes dans la brise chargée des parfums du désert. Cléo sentait encore le sexe durci de Khaled en elle. La tempête qui les avait une nouvelle fois emportés venait à peine de s’apaiser. La suivante s’annonçait.

        — C’est la même chose, avait-il répondu. Les deux sont indissociables. L’homme ne prendra jamais une décision qui soit néfaste au sultan.

        Etait-ce une mise en garde ?

        Cléo avait préféré l’ignorer. Comme elle avait choisi d’ignorer le trouble qui se peignait sur le visage de Khaled.

        — Et le sultan est-il aussi attentif aux besoins de l’homme ? avait-elle demandé d’un ton badin.

        Brusquement, Khaled s’était redressé, la repoussant sur le côté. Se levant d’un bond, il avait ceint une épaisse serviette autour de ses reins avant d’aller se planter à l’entrée de la tente. Inondé de la lumière dorée du soleil brûlant, il était tout bonnement sublime.

        Pourtant, lorsqu’il s’était tourné vers elle, une expression torturée sur le visage.

        — Seul existe le sultan, Cléo, avait-il dit sombrement. Et Jhurat.

        — Ah bon ? Alors c’est Jhurat qui m’a fait crier, il y a un instant ? En fait, trois fois aujourd’hui. J’aurais juré que c’était toi…

        Elle avait adopté un ton espiègle, certaine de parvenir à lui faire oublier son humeur maussade par ses taquineries.

        Il s’était contenté de pincer les lèvres et de la fusiller du regard. Un instant, elle avait pensé qu’il allait sortir de ses gonds, mais il n’avait fait que secouer la tête.

        — Tu ne peux pas dire que je ne t’avais pas prévenue, Cléo, avait-il dit sur un ton d’un calme inquiétant. Pas une seule fois je n’ai prétendu le contraire. N’oublie jamais cela.

        Sauf qu’il avait suffi qu’il lui tende la main et l’attire dans ses bras pour que Cléo oublie tout, comme à chaque fois qu’il posait ses mains sur elle.

        Il s’était emparé de sa bouche avec cette férocité difficilement contenue, qui la faisait se sentir plus vivante, plus belle, plus désirable qu’elle ne l’avait jamais été…

        *  *  *

        Au souvenir de cette scène, Cléo sentit une impression de froid s’insinuer en elle. Mais elle veilla à ne pas afficher son malaise sous le regard scrutateur de sa secrétaire.

        — Très bien, Margery, murmura-t-elle en se tournant vers la vitre de la voiture, comme si elle était parfaitement sereine. Je vous remercie.

        De fait, Cléo montrait un art consommé de la maîtrise de soi. Les journaux du monde entier s’extasiaient sur le calme olympien, et le chic imperturbable, de cette jeune femme ordinaire, transformée en souveraine hiératique par la grâce d’une histoire d’amour avec un prince oriental.

        C’était ce que Cléo lisait sur les pages de magazines que sa dévouée Jessie lui faisait régulièrement parvenir par e-mail. Car elle-même ne pouvait tromper la surveillance scrupuleuse à laquelle elle était soumise, pour se les procurer.

        Maintenant qu’était retombée l’effervescence suscitée par son mariage, la presse avait trouvé un autre os à ronger : l’éventualité d’une future naissance !

        Tout en observant la foule qui s’écartait devant la limousine, Cléo songea qu’elle ne connaissait même pas l’opinion de Khaled au sujet des enfants. En effet, dans le tourbillon de leurs fiançailles, elle avait omis d’aborder de nombreux points concernant les choix et inclinations de Khaled. Pour la première fois, elle regrettait de ne pas s’être montrée plus curieuse.

        A côté d’elle, Margery continuait à dérouler le programme des journées à venir, et Cléo cessa de l’écouter.

        Sais-tu seulement qui est vraiment Khaled ? lui susurra une petite voix pernicieuse. As-tu réellement envie de le savoir ?

        Car l’homme qu’elle s’imaginait avoir épousé n’aurait jamais signé — sans même en discuter avec elle — un planning qui ne leur accordait pas le moindre moment passé ensemble. Et ce, semblait-il, sans émettre de réserve.

        Or, ce n’était pas la première fois que Khaled prenait des décisions qui l’impliquaient, sans juger bon de lui en parler au préalable.

        A leur retour de leur semaine de lune de miel, Cléo avait tenu pour certain qu’elle partagerait l’appartement privé, et le lit, de Khaled. Quelle n’avait pas été sa déception lorsqu’il s’était avéré qu’elle continuerait à occuper les quartiers qui lui avaient été dévolus à son arrivée, dans une autre aile du palais !

        — Nous n’allons pas dormir ensemble ? avait-elle demandé sans chercher à dissimuler sa déconvenue.

        — Je ne me soucie que de ton confort et de ta tranquillité, avait rétorqué Khaled d’une voix douce, que contredisait la lueur sombre de ses yeux couleur ardoise. Mes activités m’obligent à me coucher tard et à me lever tôt. Je ne veux pas perturber ton sommeil.

        — Tu as tort. J’adore ça !

        Comment aurait-elle oublié ce petit matin, sous la tente, où elle avait émergé de l’inconscience en le sentant se glisser en elle ? Quel bonheur d’être ainsi réveillée au moment où il la faisait sienne une nouvelle fois !

        — Ne t’inquiète pas, avait-il répliqué, avec un petit rire. Je suis certain de trouver bien des occasions de te déranger, quel que soit l’endroit où nous dormirons.

        De fait, Khaled venait la retrouver presque chaque nuit. Il apparaissait puis repartait avant l’aube en la laissant pantelante, soumise.

        « Personne d’autre que moi ne te touchera jamais, lui avait-il murmuré plus d’une fois, d’une voix rauque, dans la touffeur de la chambre obscure. Je ne suis pas quelqu’un de civilisé. »

        « Les hommes civilisés ne m’intéressent pas, avait-elle répliqué dans un souffle. »

        Tout ce qui importait à Cléo, c’était cette passion qui les rongeait tous deux. Ce quelque chose qui ressemblait tant à l’amour. Un amour primitif et sauvage. Cela lui suffisait.

        Les matins étaient plus douloureux. Elle se réveillait seule, dans l’aveuglante clarté du soleil qui écrasait déjà les murs de la vieille cité. Puis, Karima entrait dans la chambre, et Cléo devait se couler dans son nouveau rôle. Il n’y avait pas de jour de relâche dans la vie de l’épouse d’un sultan.

        Or, n’était-ce pas l’existence à laquelle elle avait aspiré ? se répétait-elle inlassablement.

        Khaled ne prenait plus jamais le petit déjeuner avec elle. Leurs dîners en commun avaient cessé d’être quotidiens depuis quelque temps — bien sûr, pour des motifs toujours très légitimes.

        Manquer occasionnellement un dîner était une chose. Eriger comme une règle qu’ils n’en partageraient plus aucun en était une autre. Cléo ne cessa de ressasser cette désillusion tout au long de la journée. Elle y pensait encore, devant le repas qu’on lui avait apporté sur le balcon qui surplombait les jardins où ils s’étaient embrassés pour la première fois. Où Khaled l’avait demandée en mariage.

        Comment leur relation s’était-elle à ce point dégradée ?

        *  *  *

        Plus tard, dans la nuit, allongée contre le corps brûlant de Khaled, écoutant sa respiration encore saccadée après qu’ils eurent fait l’amour interminablement, Cléo se dit que les questions pouvaient attendre. Tout ce qu’elle voulait, c’était jouir tout à loisir de ces moments merveilleux.

        A son habitude, il était entré dans sa chambre, quelques heures plus tôt, sans même se donner la peine de frapper. Il s’était planté devant elle, et l’avait longuement dévisagée, l’air presque contrarié.

        Comme si c’était elle qui avait réclamé sa visite, et qu’il n’avait pas eu la force de résister.

        Lui tendant une main autoritaire, il l’avait fait lever de la chaise longue sur laquelle elle lisait. Puis, il s’était emparé de sa bouche avec une fougue qui avait ôté le souffle à Cléo.

        Le feu qui les dévorait tous deux ne perdait pas une once d’intensité au fil des jours. Rien de tout cela n’obéissait à la moindre logique, ne cessait-elle de se répéter. Rien de cela n’avait de sens.

        Elle avait fait l’amour avant de connaître Khaled, et elle y avait pris du plaisir. Mais cela n’avait eu aucune commune mesure avec ce flamboiement de désir et de jouissance. Jamais elle n’avait été à ce point bouleversée. Jamais elle n’avait, à la fois, redouté de perdre son âme. Mais, cela, elle s’en moquait !

        Pour l’heure, ils reposaient tous deux dans la pénombre de sa chambre, encore tout étourdis de la tornade qui les avait terrassés. Ne serait-il pas vain de choisir ce moment précis pour se plaindre de ne pas voir Khaled davantage ?

        — Le monde entier pense que je suis enceinte, lâcha-t-elle tout à trac, comme pour s’empêcher de dire quelque chose qui aurait pu gâcher cet instant.

        La main qui jouait avec une mèche de ses cheveux, s’immobilisa aussitôt.

        — Peux-tu expliquer ce que tu entends par le monde entier ?

        Cléo avait espéré déclencher son hilarité, et voilà qu’elle se reprochait de ne pas avoir profité en silence du bonheur d’avoir son époux tout à elle.

        — Oh ! c’était un peu exagéré, se défendit-elle. Je parlais seulement de ces abominables tabloïds.

        — N’était-il pas entendu que tu ne devais plus consulter les journaux ?

        Cléo sentit son estomac se nouer.

        — Nous n’étions convenus de rien de tel ! s’insurgea-t-elle. Tu m’avais simplement conseillé de ne pas trop lire la presse.

        Khaled semblait frappé d’une immobilité des plus inquiétantes.

        — Conseillé ? dit-il sur un ton d’un calme tout aussi alarmant. Je ne pensais pas que mon rôle se bornait à prodiguer des conseils. Habituellement, mes instructions ont force de loi.

        Il s’écarta, et Cléo se reprocha d’être à ce point émue par le jeu des muscles de ses pectoraux.

        — Je ne permets pas que ces torchons soient introduits au palais ! reprit-il. Et je ne vois pas comment tu pourrais faire arrêter tout un cortège de voitures officielles devant un kiosque à journaux sans déclencher une émeute. J’imagine donc que c’est ton amie Jessie qui te fait parvenir des magazines bas de gamme depuis New York.

        Cléo aurait rectifié, et dit que Jessie habitait La Nouvelle-Orléans, et non New York, si elle n’avait pas été sidérée par ce qu’elle venait d’entendre.

        — Je ne savais pas que la presse m’était proscrite, lança-t-elle sur un ton qu’elle s’efforça de rendre désinvolte. Pour un peu, cela me donnerait envie de m’abonner à un de ces fichus journaux. A ton nom, même !

        Devant le regard perplexe que Khaled posait sur elle, elle comprit qu’il valait mieux ne pas pousser plus loin la provocation. A croire qu’elle était une véritable énigme à ses yeux.

        — Les journaux ne valent même pas le papier sur lequel ils sont écrits, Cléo. Ne perds pas ton temps à lire ces sornettes.

        Il était clair que cette dernière remarque était bien plus un ordre qu’un conseil.

        Cléo demeura silencieuse un moment, avant de réagir sur un ton qui n’avait plus rien de léger.

        — Je te remercie de me donner ton avis une nouvelle fois, Khaled, lança-t-elle sans dissimuler son irritation, mais je ne crois pas que j’en tiendrai compte.

        Elle se reprocha sa franchise, en le voyant aller s’asseoir au bord du lit. Le dos tourné, il se passa nerveusement les mains dans les cheveux.

        — Peu importe, dit-il enfin. Tu ne tarderas pas à être enceinte, et le monde entier se passionnera pour ta grossesse. Ne te soucie pas des divagations que tu peux lire aujourd’hui.

        La température de la pièce avait beau être agréable, Cléo eut tout à coup très froid, et elle remonta le drap sur elle.

        — Je n’ai pas l’intention d’avoir un enfant tout de suite, Khaled.

        Elle avait fait cette déclaration d’une voix exagérément précautionneuse. Comme si elle redoutait quelque danger. Comme si elle était entourée de pièges qui ne demandaient qu’à s’ouvrir sous ses pas.

        — Ah bon ?

        Khaled s’était tourné vers elle brutalement, et Cléo frémit devant la flamme menaçante qui brillait dans son regard.

        — Non. Je n’ai que vingt-cinq ans.

        Pendant quelques secondes, il lui opposa un visage à l’expression indéchiffrable.

        — Mais tu es une femme dans la force de l’âge, Cléo, dit-il. Et j’exige d’avoir des héritiers !

        Il s’interrompit, comme s’il avait pris conscience de ce que cette sommation avait d’archaïque, autant que d’insensible.

        — Je veux des enfants, Cléo, enchaîna-t-il. Nos enfants.

        Pourquoi avait-elle l’impression qu’un étau enserrait sa poitrine ? se demanda Cléo. N’était-il pas tout à fait légitime qu’il lui fasse cette demande ? Sauf qu’il ne s’agissait pas d’une demande…

        — Tu veux dire… maintenant ?

        — Pourquoi pas ?

        Il feignit de lui sourire, mais Cléo ne s’y trompa pas. Il n’y avait aucune chaleur dans ses yeux. Elle resserra le drap plus étroitement autour d’elle.

        Calme-toi, se dit-elle. Il ne peut pas t’obliger à être enceinte.

        Elle déglutit, et le fixa avec insistance.

        — J’imagine que c’est un sujet que nous aurions dû aborder avant de nous marier, dit-elle, comme tant d’autres. L’endroit où nous dormirions, par exemple. Ou même mon emploi du temps. Mais j’ai perdu toute capacité de raisonnement du jour où tu as posé les mains sur moi.

        La bouche de Khaled prit une apparence moins sévère.

        — Moi aussi, avoua-t-il.

        Malgré le ton sinistre sur lequel il avait prononcé cet aveu, Cléo se sentit encouragée à détendre l’atmosphère.

        — La bonne nouvelle, reprit-elle avec une insouciance qu’elle était loin de ressentir, c’est que rien ne nous oblige à hâter les choses.

        Khaled s’approcha et se pencha sur elle. Il avait beau afficher une mine ombrageuse, Cléo ne put s’empêcher d’être fascinée par la perfection de son corps d’athlète. Comme à chaque fois qu’elle posait les yeux sur lui. Et elle ne doutait pas qu’il en serait toujours ainsi. Sauf que, pour la première fois depuis leur rencontre, ce que cette certitude avait d’inéluctable la glaçait jusqu’aux tréfonds de l’âme.

        — Cléo, dit-il, nous n’avons jamais pris la moindre précaution. J’étais persuadé que nous étions sur la même longueur d’onde. Mettons les choses au clair : est-ce que tu veux des enfants ? Mes enfants ?

        Etrangement, Cléo ne parvenait pas à se projeter dans cette vision. Elle aurait été bien incapable de dire pourquoi.

        — Oui…, mais pas…

        Pas maintenant, avait-elle failli dire. Sauf que Khaled la dominait de toute son impressionnante carrure, et qu’il la subjuguait totalement.

        Elle savait qu’elle mourrait de voir la déception se peindre sur son beau visage. Encore plus si elle y lisait de la pitié. Si, tout à coup, il la jugeait comme Brian l’avait fait : quelconque, sans intérêt, frigide.

        — Bon, eh bien, on est d’accord ! dit-il comme elle gardait le silence.

        Il se rapprocha davantage, et Cléo se demanda fugitivement s’il faisait exprès de raviver cette flamme qui ne cessait jamais de couver en elle. S’il s’en servait délibérément…

        Mais non ! C’était ridicule.

        Le baiser qu’il lui donna alors était si grisant qu’elle n’eut plus le courage de lui révéler la vérité : elle prenait toujours la pilule. A son départ des Etats-Unis, elle s’était munie de contraceptifs pour une année entière.

        Elle n’eut pas davantage la force d’avouer lorsqu’il la gratifia d’un sourire confiant, dont elle savait ce qu’il signifiait. Khaled jugeait la question résolue !

        Ce n’était pas fourberie de sa part, se dit Cléo pour se rassurer. Elle le lui dirait plus tard, à un moment plus propice, et elle était certaine qu’il la comprendrait aisément.

        Pour l’instant, elle n’avait aucune intention de changer ses habitudes.

        *  *  *

        — Déjà lassé du lit conjugal ?

        Khaled lança un regard furibond en direction de l’ombre qui venait de se détacher du mur, alors qu’il sortait des appartements de Cléo, tard dans la nuit.

        
          Nasser !
        

        — Tu es bien la seule personne qui puisse se permettre l’audace de me dire cela, lâcha-t-il d’une voix sourde.

        — J’en ai conscience, Votre Excellence, répliqua Nasser avec un sourire placide.

        Lissant du plat de la main sa chemise qui n’en avait nul besoin, Khaled prit la direction de son bureau, à grandes enjambées, suivi par son homme de confiance.

        — Tu sais aussi bien que moi que je dois assurer l’avenir de Jhurat, dit-il d’un air sombre. Et il n’y a qu’une manière pour cela.

        — Ah, oui… Un enfant. Cela conforterait votre position, vu que Talaat n’a pas d’héritier. Et cela offrirait en même temps, une image positive à l’opinion internationale. Une famille heureuse est un atout indéniable.

        — Les contes de fées plaisent à tout le monde, en effet !

        Khaled avait presque eu du mal à reconnaître sa voix, tant il avait lancé cette remarque avec une amertume non maîtrisée.

        Cette semaine passée à l’oasis avait été une erreur, il s’en rendait bien compte. Abreuvé de désir et de volupté, il avait eu un aperçu de ce qu’aurait pu être sa vie s’il avait été un autre homme.

        Mais comment comprendre l’emprise que Cléo avait sur lui ? Toutes les nuits, il se promettait de ne plus céder à ce besoin addictif qu’il avait d’elle, et chaque nuit le voyait trahir la promesse qu’il s’était faite.

        A croire qu’il ne serait jamais rassasié de cette femme !

        Son image le torturait, et il détestait qu’il en soit ainsi. Dire qu’il avait imaginé qu’une semaine en sa compagnie, dans l’isolement de l’oasis, suffirait à le guérir !

        Hélas ! Il avait échoué. Il désirait Cléo chaque jour davantage. Peut-être plus encore lorsqu’elle osait lui tenir tête, comme si cela réveillait en lui des émotions qu’il avait fait taire depuis bien longtemps et qui étaient celles de l’homme, non du sultan.

        Pourtant, ce n’était pas ce qu’il avait planifié !

        Il avait espéré une femme soumise, obéissante. Celle qu’il avait voulu se persuader que Cléo serait, lorsqu’il l’avait rencontrée dans cette petite ruelle de la vieille ville.

        Comment avait-il refusé de voir qu’elle n’était pas de cette trempe ? Comment avait-il négligé le fait qu’elle avait osé l’affronter dès leur premier échange ? Fallait-il qu’il soit aveugle, pour avoir persisté dans ses plans !

        Cléo lui donnerait les héritiers qu’il souhaitait, avait-il prévu, puis elle irait les élever dans son palais d’été, au bord de la mer, où l’air était meilleur, où ils grandiraient loin des contraintes de la capitale. N’était-ce pas ce que sa mère avait fait avec Amira et lui-même ?

        Quant à lui, il serait libre de se consacrer sans entrave à l’interminable ronde de ses responsabilités. Comme il l’avait toujours fait. Et, avant lui, son père et son grand-père. Il n’avait d’autre choix que de se plier à ce schéma, s’il ne voulait pas perdre tout ce pour quoi il avait lutté depuis toujours.

        Qu’adviendrait-il s’il décidait d’agir autrement ? S’il renonçait à mettre Cléo en cage et cessait de lutter contre les aspirations de l’homme qu’il était ? S’il s’accordait le droit de satisfaire à la passion qu’il avait tant de mal à contenir ?

        Khaled se remémora la façon dont Cléo l’avait défié, en menaçant de prendre un abonnement à l’un de ces tabloïds dont il lui interdisait la lecture. Et à son nom, qui plus est !

        Contrairement à tous ceux qui gravitaient autour de lui, elle ne se laissait pas aveugler par la crainte de le mécontenter. En lui, c’était l’homme qu’elle voyait, avant le sultan.

        Malheureusement, Khaled ne pouvait oublier que son pays était toute sa vie. Son attachement à ce territoire le détruirait, tout comme il avait détruit son père. Et sa mère.

        Toute son enfance, il avait assisté à la lutte éperdue que celle-ci menait pour retenir l’attention de son époux. Khaled l’avait vue exulter de joie lorsqu’elle y parvenait, et sombrer dans la mélancolie quand s’éloignait à nouveau l’homme de sa vie. Elle s’était retirée à l’écart du monde, bien avant d’avoir renoncé à grappiller quelques minutes de son temps.

        Etait-ce la maladie qui avait fini par l’emporter ? Ou était-ce son cœur brisé qui n’avait plus résisté ? Khaled avait à peine vingt ans lorsqu’elle s’était éteinte. Il n’oubliait pas, non plus, que son père avait âprement bataillé pour satisfaire à la fois son épouse et son peuple, et qu’il avait échoué sur les deux fronts.

        Cela faisait cinq générations que sa famille payait un lourd tribut à la sauvegarde du sultanat. Cela ne cesserait certainement jamais. Ce qui n’empêchait pas qu’il aime son pays plus que lui-même.

        Comment faire un peu de place, dans sa vie, à une jeune femme aux yeux de miel, au sourire radieux, quand les murailles de Jhurat, blanchies par l’aveuglant soleil du désert, étaient comme autant de cicatrices qui balafraient son propre cœur ?

        Pourquoi n’avait-il pas la force de s’interdire ces nuits de plaisir dans les bras de sa jeune épouse ?

        Cléo n’était jamais qu’un moyen qu’il s’était donné pour parvenir à ses fins. Il était grand temps qu’elle soit enceinte. Ainsi, il pourrait mettre une distance nécessaire entre eux et se débarrasser enfin de ce désir qui le rongeait.

        Jamais il ne serait l’homme qu’elle voulait voir en lui.

        *  *  *

        — Et comment se passe la vie en compagnie de mon frère chéri ?

        Amira était de retour au palais pour les vacances scolaires, et elle ne faisait pas mystère de son scepticisme.

        Malgré tout, Cléo se réjouissait de partager ses repas avec quelqu’un, quand bien même il ne s’agissait que d’une adolescente persifleuse.

        Cela dit, il lui était difficile de répondre à cette question. Cela faisait des semaines qu’elle mentait à Khaled au sujet des pilules contraceptives qu’elle continuait à prendre, et rien n’avait changé. Invisible dans la journée, il venait la rejoindre chaque nuit et la possédait avec une ardeur de plus en plus intense. De plus en plus tyrannique.

        — Merveilleusement bien, finit-elle par répondre en gratifiant sa jeune belle-sœur d’un sourire trop appuyé. Tout va pour le mieux.

        Amira fit la moue.

        — Cela ne ressemble pas à ce que je connais de Khaled.

        — Et si tu me parlais un peu du Khaled que tu connais, justement ? suggéra Cléo en s’efforçant de ne pas se montrer trop avide de recueillir quelques bribes d’information.

        — Khaled est le sultan de Jhurat, point final ! répliqua Amira d’un air renfrogné.

        — Tu peux comprendre qu’il doit faire face à une montagne de responsabilités, et…

        Laissant échapper un soupir agacé, Amira l’interrompit.

        — Tout ce que je comprends, c’est que son seul souci est le destin de Jhurat. Est-ce que tu crois qu’il t’aurait épousée, s’il ne voyait pas un parti à tirer de ce mariage ? Et lorsque tu ne lui seras plus d’aucune utilité, tu n’existeras plus à ses yeux. Crois-moi, Cléo. Je le connais !

        — Le devoir n’est pas tout, dans la vie, corrigea Cléo d’une voix douce. Même pour un sultan.

        Elle vit l’expression sur le visage de sa belle-sœur passer du mépris à quelque chose qui lui était bien plus insupportable : la pitié.

        — Pas pour Khaled, dit Amira. Jhurat, c’est toute sa vie. Cela le tuera, comme cela a tué notre mère et rendu fou notre père. Khaled est maudit. Tu es mieux placée que quiconque pour t’en rendre compte, Cléo.

        — Peut-être ne connais-tu pas ton frère aussi bien que tu le crois ?

        — Et peut-être ne le connais-tu pas du tout ! répliqua Amira.

        Le pire, c’est qu’elle avait parlé sans une once de son agressivité habituelle.

      

    


    
      
      

      
        6.
      

      
        Quelques jours plus tard, Cléo parvint à se débarrasser de l’assommante Margery, et à aller s’enfermer dans sa suite pour y passer une soirée tranquille.

        Au moins, songea-t-elle, il n’y aurait personne, dans les vastes pièces au luxe douillet, pour scruter son sourire et voir s’il correspondait à ce que l’on attendait d’elle.

        Mais Cléo n’était guère d’humeur à sourire lorsqu’elle se retrouva seule. Il lui fallait lutter contre cette sombre appréhension qui lui serrait le cœur inexorablement.

        Et si Amira avait dit juste, l’autre jour, au petit déjeuner ?

        Si tous ceux qui avaient essayé de la mettre en garde contre la folie à laquelle elle se préparait avaient eu raison ?

        
          Il n’est pas question que tu pleures !
        

        Elle se débarrassa de son élégante toilette — choisie par Margery, et préparée pour elle le matin même par Karima, sans qu’elle n’ait voix au chapitre — et s’enroula dans le peignoir de soie qu’elle avait pris l’habitude de porter en guise de tenue décontractée.

        Il lui fallut un bon moment, et l’aide d’un tabouret, pour se hisser jusqu’à la dernière étagère du dressing. Enfin, elle parvint à attraper son vieux sac à dos. De crainte que Khaled n’exige qu’il soit jeté au rebut, elle avait demandé à Karima de le ranger là, peu de temps avant la cérémonie du mariage.

        Serrant contre elle le précieux butin, comme une sorte de doudou, elle se laissa envahir par cette vague de mélancolie, âpre et profonde, qui menaçait de l’entraîner dans d’insondables abysses.

        Le sac contenait toujours sa tenue de baroudeuse. Celle qu’elle avait achetée pour parcourir le monde, et oublier la trahison de Brian.

        Pour enfiler le costume d’une aventurière intrépide, qui ne se laisserait plus jamais berner par qui que ce soit.

        Elle n’avait plus porté ces vêtements depuis son arrivée au palais, lorsqu’elle avait troqué une aventure pour une autre. Lorsqu’elle avait changé d’identité, avec l’aide d’une toute nouvelle garde-robe, un peu comme un caméléon qui change d’apparence et se fond dans son nouvel environnement.

        Cléo lança le sac dans un coin de la pièce, se promettant de le remettre en place un peu plus tard. Mais qu’était-ce donc que le curieux bruit métallique qu’il avait fait en cognant contre le mur ? Il ne contenait pourtant que des vêtements…

        Décidée à éclaircir ce mystère, elle s’agenouilla pour passer en revue toutes les poches, jusqu’à trouver ce qui avait produit ce bruit : un téléphone portable accompagné d’un chargeur qu’elle n’avait jamais vus jusque-là.

        Pendant plusieurs minutes, elle les regarda sans comprendre. Puis, elle retourna dans sa chambre, et alluma son ordinateur. Ce n’est que lorsqu’elle cliqua sur l’icône de l’application Skype qu’elle prit conscience qu’il y avait bien longtemps qu’elle n’avait pas correspondu avec Jessie.

        Celle-ci répondit aussitôt. Pourtant, c’était le milieu de la matinée à La Nouvelle-Orléans, et elle devait être à son bureau, absorbée dans les nombreuses tâches qui incombent à une jeune avocate.

        La tristesse qui alourdissait le cœur de Cléo s’évanouit lorsque le visage de sa plus vieille amie apparut sur l’écran. Elle retrouvait avec bonheur le doux regard noisette, qui lisait en elle comme dans un livre ouvert.

        — J’ai découvert le téléphone, annonça Cléo pour amorcer la conversation, sans avoir à se justifier de son long silence. J’imagine que c’était un cadeau de mariage.

        — Tu m’en veux ? J’avais demandé à Charity de le glisser dans ton vieux sac au cas où tu déciderais de reprendre la route, un jour ou l’autre.

        Jessie s’était avancée vers l’écran de son ordinateur, et Cléo avait presque l’impression de l’avoir devant elle, en chair et en os. Elle aurait tant aimé que ce soit vrai qu’elle sentit l’émotion humecter ses yeux.

        — Alors, lança son amie, comment se porte ma jeune mariée préférée ?

        S’il y avait quelqu’un à qui Cléo aurait pu envisager de se confier, c’était bien Jessie. Mais ce qu’elle ressentait était confus et elle ne savait pas l’expliquer.

        Les sentiments qu’elle éprouvait pour Khaled la ravageaient jusqu’à l’épuisement. C’était tellement intense que cela lui faisait presque peur.

        Elle avait beau ne pas vraiment le connaître, elle était certaine d’être amoureuse de son mari. Cela n’avait rien de commun avec ce qu’elle avait ressenti pour Brian, autrefois. Peut-être, d’ailleurs, était-ce la tiédeur de ses sentiments qui avait poussé celui-ci à la tromper ?

        Elle avait cessé de lui en vouloir. Comment l’aurait-elle pu, quand c’était grâce à lui qu’elle avait rencontré Khaled ?

        Car, elle avait beau ne pas être aussi heureuse qu’elle l’avait imaginé, il n’en restait pas moins que la seule idée que cet homme ne fasse pas partie de sa vie lui était insupportable.

        — Parfois, l’homme se confond un peu trop avec le sultan, confia-t-elle dans un murmure précipité, avec l’impression que ce simple aveu relevait presque de la trahison.

        Jessie planta son regard sans complaisance dans celui de Cléo. Elle semblait tout savoir de ce que lui cachait son amie.

        — Ecoute-moi bien, dit-elle de son ton le plus professionnel. Tu es la fille la plus audacieuse que je connaisse. La plupart des gens n’auraient pas osé rompre des fiançailles à deux semaines du mariage, comme tu l’as fait. Tu as eu le courage de partir au bout du monde et de voyager seule pendant six mois. Tu as épousé un homme qui doit faire trembler tous ceux qui l’approchent. Rien ne t’est impossible si tu t’en donnes la peine.

        — Tu as raison, approuva fièrement Cléo, avec le sentiment qu’une force nouvelle prenait vie en elle.

        Lorsqu’elle eut fini de bavarder avec Jessie, et qu’elle eut avalé à la hâte le repas qu’on lui avait monté sur un plateau, Cléo décida qu’il était temps de passer aux actes.

        Elle était devenue bien trop soumise, depuis son retour de l’oasis. Sa seule préoccupation avait été de se couler dans le moule de la parfaite épouse du sultan, et elle en avait oublié d’être elle-même.

        Il était temps qu’elle reprenne possession de sa vie, de son époux, de son couple. Car elle refusait d’admettre que tout cela n’ait été qu’une regrettable erreur.

        Ni Amira, ni Margery, ni ses sœurs ne pouvaient comprendre de quelle nature était le lien qui l’unissait à Khaled.

        Et elle était prête à se battre pour lui.

        *  *  *

        Cléo attendit que la nuit soit tombée, puis elle se glissa hors de ses appartements, parcourant en catimini les longs couloirs qui menaient à l’aile du palais réservée au sultan.

        Une fois parvenue dans l’antichambre, elle s’arrêta quelques secondes, intimidée par la majesté du lieu. Puis, elle s’obligea à surmonter le malaise qui l’avait envahie et poussa la lourde porte donnant sur la chambre. Elle s’y faufila, avant de se reprocher sa couardise et de redresser les épaules.

        Elle était parfaitement en droit de se trouver là ! N’était-elle pas l’épouse du sultan ?

        La pièce avait toute la splendeur requise pour servir de retraite à un personnage aussi influent. Les tentures écarlates s’accordaient aux meubles de bois sombre, aux décorations chantournées et le lit, monumental, était posé au centre d’une estrade surmontée d’un dais.

        C’est là que Cléo décida d’attendre son époux.

        N’était-elle pas farouchement déterminée à faire que le conte de fées devienne enfin réalité ?

        Mais, par mesure de précaution, elle préféra se dévêtir totalement avant de se glisser entre les draps de soie.

        *  *  *

        — Qu’est-ce que tu fais ici ?

        La voix sourde de Khaled, résonnant d’une colère difficilement réprimée, réveilla Cléo en sursaut.

        Un instant, elle ne comprit pas où elle se trouvait. Puis, la mémoire lui revint et la sensation des draps soyeux sur sa peau lui rappela qu’elle était nue.

        
          Dans le lit du sultan.
        

        — Je ne pensais pas m’endormir, dit-elle, avant de se rendre compte de l’inquiétante immobilité de Khaled, planté au pied du lit.

        Cléo sentit son cœur faire un bond dans sa poitrine.

        Il paraissait terriblement lointain, terriblement dangereux, et ses pupilles gris acier lançaient des éclairs dans la pénombre. Les bras croisés sur la poitrine, il la dévisageait de cet air menaçant qu’elle lui avait vu lors de leur première rencontre.

        Cléo retrouvait l’image du sultan imposant, hautain, incroyablement autoritaire. Elle sentit sa gorge se nouer. Se redressant dans le lit, elle fit glisser le drap, révélant sa nudité. Sauf que cela ne sembla pas avoir l’effet escompté sur Khaled.

        Pourquoi la regardait-il de cet air furibond, comme si elle s’était introduite sans autorisation dans son espace privé ? Comme si sa présence en ce lieu gâchait quelque chose.

        Mais, non ! Elle ne pouvait pas croire cela.

        — Qu’est-ce que tu fais ici ? répéta-t-il.

        — Khaled…

        Elle avait essayé d’insuffler à sa voix une inflexion engageante. Aguichante, même.

        Creusant les reins, elle s’offrit à lui comme elle savait le faire lorsqu’elle voulait lui arracher l’un de ces gémissements étouffés — qui rappelait le feulement d’un félin — et qu’elle aimait tant entendre.

        — Je suis ta femme, enchaîna-t-elle. Je suis dans ton lit. A ton avis, quelles sont mes intentions ?

        Quand Khaled laissa son regard errer sur son corps exposé, Cléo sentit ses tétons se hérisser, son ventre se tendre. Elle était presque fière de ce courant d’énergie sensuelle qui passait de l’un à l’autre. Ce quelque chose d’incontrôlable. De si aisément reconnaissable. Pour un peu, elle se serait enhardie à s’avancer jusqu’à lui. Pour prendre ce qu’elle voulait. N’était-ce pas ce qui les unissait indissociablement ? Ce feu. Cette brûlure grisante. N’était-ce pas cela qui les liait dans la même communion ?

        — Si j’avais eu envie de toi, déclara Khaled d’un ton glacial, je serais venu te chercher.

        Il fallut quelques secondes à Cléo pour prendre toute la mesure de ce qu’il venait de dire.

        Un battement de cœur. Puis, un autre, si douloureux qu’il ébranla tout son corps. Elle sentit un froid mortel la pénétrer.

        — Quoi ? finit-elle par lâcher.

        — N’ai-je pas été assez clair ? Je ne trouve pas cette situation particulièrement attrayante !

        Il avait beau s’exprimer avec un détachement presque las, ses yeux n’en jetaient pas moins des éclairs. Ses pupilles grises avaient pris la couleur d’un ciel ténébreux. Il y avait dans son regard quelque chose d’impitoyable et de douloureux à la fois.

        Interloquée, Cléo le dévisageait sans comprendre. Pétrifiée. Comme ce jour où elle était entrée chez Brian sans s’annoncer et qu’elle s’était figée à la porte du salon, incapable d’appréhender ce qu’elle voyait.

        Cette fois, ce qui arrivait était bien pire.

        — J’ai essayé de tenir compte de notre différence d’âge et de culture, reprit Khaled d’une voix aussi coupante que la lame la plus aiguisée. De la disparité entre les éducations que nous avons reçues. Mais ceci est tout à fait inacceptable.

        Cléo avait l’impression de l’entendre parler comme ce premier soir, dans la ruelle, lorsqu’il la menaçait de réclusion.

        Sauf qu’en cet instant, on pouvait lire une tristesse poignante sur son visage, comme si toute cette scène le crucifiait.

        Soudain, Cléo sentit la colère monter en elle. Et ce fut presque un soulagement.

        — De quoi parles-tu ? lança-t-elle d’un ton cassant.

        — Mais, de cette façon de t’exhiber !

        Planté au pied du lit, il n’avait pas ébauché le moindre mouvement depuis le début de leur affrontement.

        On l’aurait cru taillé dans la pierre. Il ressemblait à la statue à son effigie qu’on ne manquerait pas de lui ériger un jour.

        C’est alors que Cléo lut dans ses yeux ce qu’elle s’était toujours attendue à y voir. Ce qu’elle avait toujours redouté. De la pitié !

        — Peut-être est-il courant dans l’Ohio de se montrer aussi impudique, poursuivit Khaled froidement. Mais je te rappelle que nous sommes dans le sultanat de Jhurat. J’attends autre chose de mon épouse.

        Un instant, Cléo crut qu’elle allait se briser en mille morceaux. Mais la colère l’emporta sur l’humiliation et le chagrin et elle redressa les épaules.

        — Et moi, j’attendais bien autre chose de mon époux ! lança-t-elle. J’imaginais que tu étais capable de bonté. Que tu étais un homme d’honneur.

        Elle vit Khaled se figer. La tension dans la pièce était à son comble.

        Cléo s’agenouilla sur le lit, dans la posture de la femme docile qu’il devait souhaiter qu’elle soit. Avec un haut-le-cœur, elle se demanda à quel moment elle avait à ce point abdiqué toute personnalité. Sans même s’en rendre compte, trop absorbée qu’elle était à courir après des rêves de bonheur idyllique.

        Néanmoins, ce qui la tracassait plus que tout, c’était de voir Khaled affecté à ce point. Presque peiné.

        Tout à coup, la tentation de fuir une nouvelle fois l’envahit. Ne pouvait-elle laisser Khaled derrière elle, et chercher ailleurs une autre vie ?

        Malheureusement, elle avait déjà réagi ainsi, et l’éloignement géographique n’avait pas mis fin à ses problèmes.

        Après un temps qui lui sembla infini, Khaled reprit la parole pour lui lancer :

        — Tu peux me dire à quoi tu joues ? Je croyais t’avoir clairement signifié ce que je pense du manque de respect.

        — Alors, pourquoi ne m’en montres-tu pas davantage toi-même ? rétorqua Cléo.

        Aussitôt, elle se repentit de sa témérité. Khaled sembla s’arc-bouter comme s’il allait frapper.

        L’attaque ne fut pas longue à venir.

        — Et qui serais-je censé respecter ? questionna-t-il avec froideur. La créature qui a failli renverser ma sœur avec sa voiture, et que je n’aurais jamais remarquée autrement ? L’élégante jeune mariée, que j’ai créée de toutes pièces dans le seul but de servir mes intérêts ? Laquelle de ces femmes es-tu, Cléo ? Laquelle devrais-je plus particulièrement honorer ?

        — Arrête ! Tu oublies que je suis ta femme !

        Parler était un supplice. Même respirer lui paraissait insupportable.

        — Je crains que tu ne te méprennes sur ce que ce rôle sous-entend, Cléo. Tu n’es jamais rien d’autre qu’un pion sur un échiquier. Et c’est moi qui fixe les règles du jeu.

        Khaled ne pouvait ignorer que ses paroles étaient autant de coups qu’il lui portait. Que chacun d’entre eux se fichait en elle comme un poignard.

        Un instant, elle crut lire une étrange détresse dans son regard. Comme s’il souffrait de lui faire subir un si cruel calvaire, mais était impuissant à y mettre un terme.

        Mais, non, songea-t-elle, elle se trompait ! C’était sciemment qu’il la mettait en lambeaux. Et il se moquait bien du mal qu’il lui faisait.

        — Khaled…

        — Mon pays était resté fermé au monde extérieur depuis si longtemps que nous avions fini par passer pour des barbares. Cela a toujours été mon travail — et mon devoir sacré — de faire évoluer cette image. Et, par voie de conséquence, le destin de mon peuple. J’en étais à me demander comment y parvenir quand tu as fait irruption dans ma vie. La jeune Américaine moyenne. Une inconnue insignifiante…

        Cléo s’imagina avoir répété le prénom de son tortionnaire, mais sa gorge était tellement sèche qu’elle ne produisait plus aucun son.

        Au fond Khaled ne formulait-il pas ce à quoi elle s’était attendue depuis l’instant où il lui avait servi le thé ?

        Mais qu’était-ce donc que ce regard hanté ? Et ce pli soucieux qui marquait sa bouche cruelle ?

        Cela avait été si fugitif, que Cléo pensa s’être trompée une nouvelle fois.

        — Tout, en toi, est très ordinaire, Cléo, reprit Khaled. C’est précisément ce qui m’a poussé à te choisir. D’une poignée de glaise, j’ai fait naître une princesse de contes de fées.

        Plus il s’acharnait, plus Cléo avait l’impression d’être paralysée. Elle souffrait au-delà de l’imaginable.

        Khaled s’inclina vers elle. La fureur donnait à ses pupilles la couleur d’un ciel d’orage.

        Cléo avait toujours su se défendre contre les coups du sort. Pourquoi en était-elle incapable aujourd’hui, en cet instant où il aurait été primordial qu’elle ait la force de réagir ?

        — Jusqu’à présent, tu as merveilleusement servi mes objectifs, enchaîna Khaled avec ce ton d’indifférence impitoyable qui le faisait ressembler à la divinité redoutable à laquelle Cléo l’avait souvent comparé. Cela dit, je ne voudrais pas que tu te fasses des idées. Certes, tu es mon épouse, mais la seule chose qui m’importe, désormais, est que tu me donnes des enfants.

        — Pour quoi faire ? lança Cléo d’une voix qu’elle ne reconnaissait pas. Pour qu’eux aussi rampent devant toi ? Pour t’entourer d’une ribambelle de créatures serviles ?

        Le sourire dont Khaled la gratifia la transperça de part en part.

        — Si tu refuses de m’obéir, Cléo, j’ai tout loisir de te répudier. Je te trouverai une remplaçante sans difficulté !

        Comment, après tout ce qui s’était produit cette nuit, pouvait-elle encore douter de la réalité de ce qu’elle venait d’entendre ? se demanda Cléo. Où trouvait-elle le ressort de ne pas exécrer cet homme ?

        — Khaled…

        Cette voix brisée, suppliante, semblait venir du plus profond d’elle-même. Cléo joignit les mains devant elle en un geste implorant. Pourtant, elle n’avait pas honte. Curieusement, sa conscience lui disait que ce n’était pas un signe de capitulation, mais bien plutôt de fermeté.

        — Tout cela va trop loin, Khaled, s’insurgea-t-elle. Je ne souhaite pas me disputer avec toi. Je demande seulement à vivre à tes côtés. Je veux un époux. Une véritable union.

        — Pas moi !

        L’objection avait claqué comme un coup de fouet.

        Tout est fini, murmura la petite voix à l’oreille de Cléo.

        Sous le choc, elle inclina la tête, et ce fut seulement à cet instant qu’elle vit que ses ongles s’étaient enfoncés dans ses paumes jusqu’à les écorcher.

        — Mais…

        A quoi servait-il d’essayer d’argumenter ? Khaled ne l’avait-il pas anéantie ?

        Or, à voir l’expression sur son visage, il semblait s’y être employé délibérément. Y avait-il quoi que ce soit qu’elle puisse dire à un homme qui la tenait en si piètre estime ?

        Pourtant, il y avait cette toute petite chose au fond de son cœur, cette infinitésimale et fragile vérité qu’elle ne pouvait pas taire. Cette minuscule flamme dont Cléo voulait espérer qu’elle était à même de mettre un peu de lumière au cœur de ces affreuses ténèbres.

        Elle déglutit avec peine, et prit son courage à deux mains.

        — Je t’aime, lâcha-t-elle.

        *  *  *

        Khaled sentit une décharge électrique le clouer sur place — une fulgurance d’une incroyable intensité. Il se raidit, et les trois mots continuèrent à retentir dans son esprit comme l’écho d’un tir ennemi. Une colère mêlée de désespoir s’empara de lui.

        Tu n’as pas le choix, n’avait-il cessé de se répéter depuis des jours et des jours.

        Ce que venait de dire Cléo était la preuve exacte qu’il avait raison. C’était précisément ce qu’il avait voulu éviter. Sous ses yeux horrifiés, il voyait se profiler pour Cléo un avenir de souffrance.

        Si seulement il était un autre homme ! se désola-t-il en son for intérieur. S’il n’était pas enchaîné à ce palais, à ce pays, à cette vie qu’il n’avait jamais choisie ! Aucune option ne s’offrait à lui, hormis de continuer à se comporter comme un salaud. Pour empêcher Cléo d’aller plus avant dans cette voie. Pour la sauver d’un désastre annoncé.

        — Tu ne me connais que depuis peu, dit-il. Il ne te faudra pas longtemps pour oublier cette inclination.

        Puis, il s’approcha d’elle, comme il en avait tellement envie depuis qu’il avait aperçu sa silhouette, dans son lit.

        Le moment où il avait réalisé que ce n’était autre que Cléo, sa Cléo, auréolée de la masse soyeuse de sa chevelure d’or.

        Sa poitrine, si merveilleusement réceptive à ses caresses, était exposée à son regard, telle une offrande sacrificielle sur l’autel du désir que Khaled était impuissant à vaincre.

        Il ne pouvait pas plus se passer de Cléo que de l’air qu’il respirait. Sauf qu’il n’avait pas le droit de se laisser dominer par ce besoin irrépressible qu’il avait d’elle.

        Aussi, valait-il mieux qu’il fasse tout ce qui était en son pouvoir pour qu’elle finisse par le haïr. C’était la seule manière de la protéger. Quel que soit le prix à payer, et pour elle, et pour lui, c’était le plus beau cadeau qu’il puisse lui faire.

        Khaled se hissa sur le lit, et vint se placer juste devant Cléo, trop vite pour lui laisser le temps de réagir. L’écho de l’ultime infamie qu’il venait de lui assener résonnait encore entre eux.

        Les yeux écarquillés, elle recula, mais il eut le temps de la prendre par le menton pour l’obliger à le regarder. Il sentit qu’un long frisson la parcourait et pourtant, elle ne chercha pas à lui faire lâcher prise.

        — Ce n’est pas moi que tu aimes, dit-il entre ses dents, mais juste ce que tu éprouves à chaque fois que je pose mes mains sur toi. Quelle que soit la manière dont je te traite, tu es incapable de résister à mes avances.

        — C’est faux, murmura-t-elle en le dévorant des yeux.

        — Tu ne peux pas te passer de mes caresses. Rien d’autre ne t’est à ce point indispensable.

        — Tu te trompes, protesta faiblement Cléo.

        Il était bien trop facile à Khaled de faire la preuve de ce qu’il avançait. A peine avait-il refermé sa paume sur la rondeur d’un sein qu’il en vit durcir le mamelon. Un flot de sang envahit instantanément le visage de Cléo. Khaled n’ignorait pas que cela allait de pair avec le feu liquide qui inondait, au même instant, le cœur de son intimité secrète.

        Elle ne parvenait pas à lui dissimuler la force de son désir.

        — Je t’aime, répéta-t-elle.

        Hélas, songea Khaled, la malheureuse ne pouvait savoir que le destin l’avait broyé bien avant qu’ils ne se rencontrent. Et qu’il en avait pris son parti. Qu’il s’était fait à l’idée que jamais nulle embellie ne viendrait illuminer les ténèbres de cette vie de devoir qui était la sienne.

        Comment aurait-il pu se figurer qu’un jour une femme le fascinerait au point qu’il soit tenté d’oublier de quelle lignée il descendait, et quel serait le prix à payer, pour tous les deux, s’il ne se reprenait pas ?

        — Tu me connais à peine, Cléo, articula-t-il d’une voix dont la froideur n’était en rien le reflet de son âme. Tu es une jeune femme sans expérience, à qui l’on n’a jamais fait l’amour convenablement. Je n’ai aucune envie que tu cherches à mieux me connaître. Tout ce que je veux, c’est que tu te plies à ma volonté.

        — Mais, je…

        — Assez !

        Alors, comme un homme affamé par une trop longue frustration, il prit sa bouche en un baiser vorace, donnant libre cours à toutes les émotions déchirantes qu’il ne pouvait lui laisser percevoir. A tous ces désirs qu’il ne pourrait jamais satisfaire : celui d’être un homme comme un autre, d’aimer, de vivre une véritable relation avec une compagne de tous les instants.

        Avec elle, Cléo.

        Il l’embrassa comme si cela devait être la dernière fois. Follement. Interminablement.

        Elle ne fut pas longue à répondre à ses baisers avec la même ardeur, et le feu qui les consumait tous deux, se ranima avec une vigueur encore plus intense que de coutume.

        Cléo se cramponnait à ses épaules. Il la fit s’allonger et son membre durci vint rencontrer la douce tiédeur de sa féminité.

        Ni l’un, ni l’autre ne cherchait plus à nier l’urgence du désir qui les dévorait.

        Il y avait bien longtemps, Nasser avait prévenu Khaled qu’il briserait le cœur de Cléo. Il aurait dû tenir compte de ses conseils avisés car, aujourd’hui, c’était aussi le sien qui avait volé en éclats.

        Soudain, il vit des larmes ruisseler sur les joues de Cléo.

        — Ne pleure pas, murmura-t-il en les effaçant du plat de la main.

        — Est-ce un ordre, Votre Excellence ? demanda-t-elle amèrement.

        Khaled la fit taire en posant ses lèvres sur les siennes. Elles étaient brûlantes, et avaient un goût de sel.

        Il sentit le creux dans sa poitrine se muer en un gouffre sans fond, un effroyable précipice qui menaçait de l’aspirer.

        — Cléo…

        Elle ne le laissa pas continuer. Nouant les bras à son cou, et les jambes à ses hanches, elle l’attira sur elle.

        Il se laissa faire. Pour qu’ils s’abîment ensemble dans la même folie. Pour tout oublier. Pour essayer de la sauver, elle, plutôt que lui.

        Lorsqu’il fit aller et venir son bassin contre elle, Cléo fut secoué d’un violent frisson. Comme il aimait qu’elle réponde avec tant de volupté à la moindre de ses sollicitations !

        S’inclinant sur sa poitrine, Khaled entreprit d’honorer tour à tour un sein, puis l’autre, de sa bouche, de sa langue, de ses dents. Elle ondula sous lui, cambrée pour mieux s’offrir à ses caresses. Des plaintes de plus en plus éperdues montaient de ses lèvres, au fur à mesure qu’il l’entraînait inexorablement vers les cimes de l’extase.

        Elle laissa échapper un petit cri de protestation quand il releva la tête. Ses pupilles lançaient des éclairs, et Khaled se débarrassa prestement de son pantalon, certain que son cœur n’y résisterait pas s’il retardait, ne serait-ce que de quelques secondes, l’instant de la pénétrer.

        De toute façon, il ne doutait pas de mourir de plaisir, à un moment ou un autre de cette folle nuit. Mais peu lui importait.

        — Il faudra que tu m’expliques comment tu fais pour concilier ce que nous sommes en train de faire avec ta conception étriquée du mariage ! lança Cléo d’un ton acerbe.

        Elle planta dans celui de Khaled un regard où il lut toutes les émotions qui la submergeaient.

        L’amour infini qu’elle lui portait, et qu’il lui avait jeté au visage. La terrible souffrance qui la ravageait. Son désir, aussi impérieux que celui qu’il éprouvait lui-même.

        — Auras-tu l’audace de prétendre que cela n’a d’autre but que de procréer ? ajouta-t-elle.

        Il s’enfonça dans sa chaleur, et la contempla tandis que le plaisir montait en elle, la faisant vibrer convulsivement. Lui-même résistait à se laisser happer par ce brasier dévorant.

        — Si tu m’obéis, suggéra-t-il entre ses dents serrées, le plaisir sera ta récompense. Sinon, tu n’auras plus que tes yeux pour pleurer.

        Khaled fit patienter Cléo au bord du précipice, aussi longtemps qu’il eut la force de se contenir. Allant et venant avec une lenteur machiavélique, se retirant jusqu’à l’orée de son sexe, il ignora toutes les tentatives qu’elle faisait pour l’attirer plus profondément en elle. Comme il ignorait les ongles qu’elle plantait dans ses épaules ou la manière dont elle gémissait son prénom.

        Jusqu’à ce qu’il soit certain d’avoir réussi à la dompter.

        — Je te hais, finit-elle par dire dans un soupir.

        Khaled s’étonna d’éprouver un pincement au cœur. N’était-ce pas ce qu’il avait voulu ? La seule manière de la protéger.

        D’un coup de reins impérieux, il plongea au plus profond d’elle, puis enchaîna les assauts de plus en plus fougueux, subjugué par les sanglots de plaisir qui montaient de sa gorge.

        Collant sa bouche à l’oreille de Cléo, il murmura d’une voix rauque :

        — Tu peux me haïr tant que tu veux. Je m’en moque. A condition que tu te plies à ma volonté.

        
        *  *  *

        Et c’est ce que fit Cléo.

        Jusqu’à ce que l’aube commence à poindre à travers les hautes fenêtres de la chambre. Jusqu’à être éreintée, brisée, défaite. Et que Khaled s’endorme à côté d’elle, dans un abandon total, comme cela ne lui était pas arrivé depuis leur retour de l’oasis.

        Incapable de trouver le sommeil, elle restait allongée tout contre lui, laissant son bras lourd reposer sur elle, dans une posture de tendresse trompeuse.

        Tout son corps vibrait encore des multiples façons dont il lui avait fait l’amour pour bien lui montrer qu’elle était entièrement en son pouvoir.

        Cléo avait pris un indicible plaisir à toutes ses caresses, et elle se détestait pour cela.

        Il fallait que ça cesse !

        C’était une chose de se perdre dans ce rêve éveillé, qu’elle avait accepté depuis le moment où leurs chemins s’étaient inopinément croisés ; La perspective qu’un enfant serait un jour le témoin involontaire de sa capitulation en était une autre.

        Khaled était comme une drogue que l’on aurait instillée dans ses veines. Le désir qu’il lui inspirait n’était jamais assouvi. Il avait pris possession de son cœur… pour le réduire en miettes.

        Pourquoi n’avait-elle pas compris plus tôt ? Pourquoi n’avait-elle pas écouté tous ceux qui la mettaient en garde ?

        Ce mariage était une épouvantable erreur !

        Elle n’avait qu’une solution : s’enfuir.

        Avant qu’il ne comprenne pourquoi elle n’était pas encore enceinte. Avant qu’elle ne soit irrémédiablement prise à ce piège. Avant qu’elle n’oublie qu’elle avait existé avant lui, et ne devienne sa chose.

        Il fallait qu’elle le quitte, tant qu’elle en avait encore la force.
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        — Votre épouse est absolument délicieuse !

        Khaled eut toutes les peines du monde à ne pas fusiller du regard l’homme d’affaires italien qui s’extasiait avec un tel enthousiasme. Et qui venait d’embrasser la main de Cléo avec une chaleur bien trop excessive, à son goût.

        Bas les pattes ! avait-il failli dire. Cette femme est à moi !

        Mais il se contraignit à sourire. La saison d’hiver battait son plein à Vienne. Cléo et lui étaient invités à un nouveau gala, pareil à tous ceux qu’ils avaient enchaînés à travers l’Europe entière, afin de vendre sa vision de Jhurat à des capitaines d’industrie. Il n’en pouvait plus de leur faire l’article comme un charlatan, en faisant mine d’ignorer qu’ils n’avaient d’yeux que pour Cléo.

        Mais surtout, il était las de voir cette dernière afficher la distinction marmoréenne dont elle ne se départait plus.

        Depuis cette horrible nuit où il l’avait trouvée dans ses appartements privés, Khaled ne l’avait jamais vue ne serait-ce que hausser un sourcil à son encontre. Elle ne montrait plus trace de ce délicieux esprit frondeur qui était le sien au début de leur relation. A son réveil, ce matin-là, elle s’était révélé être un modèle de perfection glaciale. Et cela n’avait pas changé depuis lors.

        Ce soir, elle acceptait les hommages d’une cour d’adorateurs avec une aisance qui aurait pu laisser croire qu’elle s’était préparée à ce rôle toute sa vie.

        Dans son fourreau argenté, qui mettait formidablement en valeur sa silhouette, sans la rendre le moins du monde impudique — comme il convenait à l’ambassadrice d’un pays conservateur — elle était d’une beauté séraphique.

        Lorsque Khaled était allé la chercher dans la suite qui lui était réservée, jouxtant la sienne, elle l’avait gratifié d’un sourire indifférent.

        Cette distance n’avait fait qu’exacerber le désir de Khaled. Se laissant tomber à genoux devant elle, il avait relevé l’étoffe d’argent sur le velours de ses cuisses, et avait enfoui son visage dans les doux pétales de sa fleur humide.

        Encore une fois, il lui avait fait crier son nom, tandis que, secouée de spasmes, elle s’abandonnait au plaisir. Mais, lorsqu’il s’était relevé, elle l’avait remercié avec ce sourire indéchiffrable qu’elle s’obstinait à plaquer sur la pureté diaphane de son visage.

        Elle était l’incarnation absolue de l’épouse parfaite. Celle qu’il lui avait si cruellement affirmé qu’elle ne deviendrait jamais.

        Or, plus les jours passaient, plus Khaled haïssait cette nouvelle Cléo. Il rêvait de retrouver la téméraire baroudeuse qui l’avait défié, dans une ruelle de Jhurat, alors qu’elle n’ignorait pas à qui elle avait affaire.

        — Allons danser, lui dit-il, lorsque l’Italien prit congé.

        Avec un sourire docile, Cléo le suivit sur la piste.

        Lorsqu’il la prit dans ses bras, elle leva vers lui un visage insupportablement serein. Khaled aurait voulu l’agripper aux épaules et la secouer jusqu’à ce qu’elle perde ce flegme horripilant. Mais ne lui avait-il pas martelé qu’elle n’était rien à ses yeux, hormis un pion sur un échiquier ? Qu’elle n’existait pas pour lui ?

        Elle s’était contentée de le prendre au mot.

        Ce qu’elle était devenue, c’était lui qui l’avait voulu.

        Mais, alors qu’il aurait dû se réjouir d’avoir si bien réussi sa manœuvre, il en était mortifié.

        — Je supporte de moins en moins ce genre de soirée, dit-il tandis qu’ils valsaient.

        Khaled n’aurait su dire ce qu’il cherchait véritablement en se confiant à Cléo. Plus elle se dissimulait derrière ce masque d’impénétrable indifférence, plus il cherchait à le faire tomber.

        — Mon père avait raison, enchaîna-t-il. Il était plus facile de ne pas ouvrir les frontières de Jhurat. J’aurais dû faire comme lui.

        — Tu es différent de ton père, répliqua Cléo après quelques secondes de silence. Tu veux davantage pour Jhurat.

        — Ce qui ne signifie pas que j’atteindrai mon but.

        — Au moins, tu auras essayé. Cela vaut toujours mieux que de se renfermer dans sa coquille, en faisant comme si le monde n’existait pas.

        Pensait-elle à toutes les choses monstrueuses qu’il lui avait dites, au cours de cette terrible nuit ?

        Leurs yeux se rivèrent l’un à l’autre, et Khaled se sentit faiblir. Pourquoi était-il incapable de détacher les yeux de ces prunelles dont le faisceau couleur de miel le transperçait jusqu’à l’âme ? Qui était donc cette douce créature qui le connaissait si bien, et qui était à jamais perdue pour lui ?

        Il ne le savait que trop bien : elle était celle qu’il avait exigé qu’elle devienne. Celle qui lui avait ouvert son cœur et qu’il avait écrasée de son mépris. A vrai dire, il n’avait pas vraiment cru qu’elle se plierait à sa volonté. Cela n’était jamais arrivé depuis qu’il l’avait rencontrée.

        Cléo soutint son regard, avec la même ingénuité que si elle savait avec exactitude quelles pensées se bousculaient dans l’esprit de Khaled, puis elle se mura à nouveau dans un silence souriant, et il faillit hurler.

        Au lit, il la menait toujours au paroxysme du plaisir. Plus elle se montrait distante en public, plus elle se laissait aller à tous les emportements de la passion en privé. Alors, elle n’avait plus rien de lisse, de guindé. Et Khaled se cramponnait à cela avec plus de désespoir qu’il ne voulait l’admettre.

        Elle ne lui avait plus jamais dit qu’elle l’aimait. Au moins, il semblait qu’il l’ait guérie de cette folie.

        — Lorsque nous serons de retour à Jhurat, je veux que tu voies le médecin du palais, dit-il à brûle-pourpoint.

        Cléo s’était-elle raidie dans ses bras, ou se faisait-il des idées ?

        — Je ne suis pas malade !

        La Cléo d’autrefois semblait s’être réveillée. A entendre la pointe d’effronterie dans la petite voix mutine, Khaled sentit une flèche de désir le transpercer. Mais lorsqu’elle rejeta la tête en arrière pour l’observer, il n’y vit que la même irritante complaisance.

        — Tu n’es toujours pas enceinte.

        Bien malgré lui, Khaled avait lancé cette remarque sur le ton d’une accusation. En voyant Cléo reculer légèrement, comme pour parer le coup, il se reprocha sa brutalité.

        — Pas encore, en effet, répliqua-t-elle, en le dévisageant avec attention. Devrais-je m’en excuser ? Que je sache, et si je n’ai pas tout oublié de mes cours de biologie, chacun de nous est susceptible d’avoir une responsabilité dans l’affaire.

        Prenait-il ses désirs pour des réalités ? se demanda Khaled. Ou avait-il perçu un zeste de rébellion dans la réaction de Cléo ? Il aurait tellement aimé voir se fissurer ce mur derrière lequel elle se dérobait. Un mur qu’il avait lui-même érigé.

        — Cléo ! protesta-t-il.

        Cette fois, elle avait retenu son souffle.

        — Je ne cherche pas à changer de sujet, dit-elle avec une impassibilité retrouvée, mais il me semble que le propriétaire de la chaîne d’hôtels avec qui tu voulais t’entretenir vient d’arriver.

        Pendant une fraction de seconde, Khaled fut incapable de se souvenir des raisons qui pouvaient l’obliger à discuter avec qui que ce soit d’autre que Cléo. Puis la réalité le rattrapa. Il lui fallait convaincre ces investisseurs potentiels que, hormis l’architecture de ses vieilles cités, Jhurat n’avait plus rien de médiéval. Et surtout pas la mentalité de son sultan, quel que soit le comportement qu’il adoptait avec son épouse.

        — Il faudra tout de même que nous ayons une discussion, dit-il de ce ton autoritaire dont il ne parvenait pas à se défaire.

        — Bien sûr, acquiesça-t-elle. Si c’est ce que tu veux.

        Khaled savait parfaitement ce qu’il voulait. Ce qu’il avait voulu depuis la seconde où il avait posé les yeux sur cette femme.

        Hélas, cela lui serait toujours hors de portée, malgré la force de ses sentiments.

        *  *  *

        Au bout du compte, les choses n’étaient pas si difficiles, songea Cléo.

        Cela lui avait quand même pris des mois de préparatifs, avec l’aide et les conseils avisés de Jessie. Celle-ci l’avait guidée sur la meilleure manière de procéder pour quitter un homme qui ne lui accorderait jamais ce droit, si elle osait le lui demander directement.

        Mais il avait aussi fallu que Cléo se résolve à mentir par omission, et c’était cela qui lui avait le plus coûté.

        Lorsqu’ils avaient regagné leur hôtel, Khaled avait plongé dans le sien ce regard dévorant qui mettait en alerte chacune de ses terminaisons nerveuses. Et Cléo, comme à l’accoutumée, avait eu l’impression d’être précipitée, tête la première, dans une fournaise.

        — Tu ne voulais pas que nous parlions ? demanda-t-elle poliment.

        Comme il lui était difficile de conserver ce ton suave et maîtrisé, de le dévisager avec un calme censé indiquer qu’il la laissait de glace.

        Pourtant, elle n’avait d’autre choix que de persister dans le projet qu’elle avait patiemment élaboré, surtout dans la mesure où Khaled avait l’intention de l’envoyer voir un médecin. Ce dernier n’aurait aucune peine à découvrir qu’elle continuait à prendre la pilule.

        — Demain, marmonna Khaled en la contemplant avec gourmandise. Nous parlerons demain.

        — Ça me va, mentit Cléo, en s’efforçant de ne pas se laisser troubler par le petit frisson qui lui parcourait le dos.

        Puis, elle oublia tout quand Khaled s’approcha d’elle avec cette étincelle avide au fond de ses yeux gris, et elle retint son souffle, anticipant avec délice ce qui n’allait pas manquer de se passer.

        Son cœur refusait d’accepter ce que lui dictait sa raison : elle ne parvenait pas à haïr Khaled, comme elle l’aurait dû.

        Il s’était déjà débarrassé de sa veste et de sa chemise, et la vision de son admirable musculature, jouant sous sa peau cuivrée, excita Cléo.

        — Embrasse-moi, lui dit-il lorsqu’il fut planté devant elle.

        Etait-ce une note de tristesse qu’elle avait entendu vibrer dans sa voix ?

        La gorge nouée, Cléo sentit une insoutenable tension envahir tout son être jusqu’au plus profond de son intimité secrète. Là où renaissaient des pulsations spasmodiques au souvenir de ce moment, quelques heures plus tôt, lorsque la langue experte de Khaled lui avait fait perdre tout contrôle.

        — Khaled…

        Ne lui avait-il pas clairement spécifié quelle était sa place dans son univers ? Sauf que, de cette place, elle ne voulait pour rien au monde.

        — Cléo, dit-il dans un souffle, le regard tourmenté.

        Doucement, il lui caressa le visage qu’il entoura de ses mains.

        — Embrasse-moi. C’est un ordre.

        Un ordre… Quel mot terrible !

        Cependant, elle n’avait envie de rien d’autre que de lui obéir. De se soumettre à sa loi. Décidant de faire taire en elle tout ce qui se révoltait, elle souda ses lèvres à celles de Khaled.

        Le baiser qu’elle lui donna contenait tous les reproches qu’elle ne pouvait formuler, et tout son pardon à la fois. Toute sa colère aussi.

        Sans lâcher son visage, Khaled répondit longuement à son baiser. Comme s’ils avaient devant eux la vie entière.

        Comme s’il savait que c’était la dernière fois.

        C’était grisant, et délicieux.

        N’y tenant plus, Cléo noua les bras autour du cou de Khaled et s’agrippa à lui tandis qu’il faisait glisser à ses pieds le fourreau argenté. Lorsqu’il la souleva du sol et fit passer ses jambes autour de sa taille, elle suffoqua contre sa bouche.

        Il était d’une force herculéenne, bâti à chaux et à sable, et il semblait mettre toute sa puissance à se plaquer contre elle. Là où palpitait sa chair intime.

        Il l’embrassa follement. Interminablement. A croire qu’il ne se lasserait jamais du goût de ses lèvres. Ses mains erraient sur sa peau, y répandant un feu dévastateur. Sa bouche dévorait son cou, et elle frémissait jusque dans les profondeurs de son être.

        Ce n’est que lorsqu’elle se déchaîna dans ses bras, faisant aller et venir son bassin contre le sien pour exacerber son plaisir, qu’il la porta jusqu’au canapé.

        Là, il s’allongea sur elle, et cessa ces préliminaires affolants. Dans un va-et-vient implacable, il s’enfonça en elle, encore et encore. Jusqu’à ce qu’elle soit à bout de forces, éperdue de bonheur…

        *  *  *

        Plus tard, Khaled l’entraîna sous la douche, où il prit mille précautions pour la savonner et la rincer, comme si elle était quelque délicate porcelaine. Lorsqu’il l’essuya très doucement, dans un grand drap de bain moelleux, Cléo sentit lui monter aux yeux des larmes amères.

        Tout cela ne signifiait rien pour lui !

        Elle n’était pas dupe. Ce n’était rien d’autre qu’une mise en scène dont elle ne comprenait pas bien le sens.

        Contrairement à ce qu’elle avait supposé, il ne la reconduisit pas jusqu’à sa chambre personnelle, mais l’installa dans son propre lit et se pelotonna contre son dos, la serrant étroitement.

        On aurait pu le croire amoureux.

        Mais elle ne se laisserait pas prendre à ce jeu.

        Il ne peut pas savoir que je vais le quitter, se répéta-t-elle intérieurement.

        Malgré elle, Cléo ne put s’empêcher de penser que c’était la dernière fois qu’elle sentait le souffle de Khaled effleurer son oreille, quand il lui murmura, d’une voix déjà ensommeillée :

        — Calme-toi ! Ton cœur bat la chamade.

        Alors, dans l’obscurité qui la masquait à sa vue, elle laissa couler ses larmes.

        Khaled ne tarda pas à glisser dans un sommeil profond. Sur la table de nuit, le cadran lumineux affichait 3 heures. Il était temps.

        C’était maintenant ou jamais.

        Il ne se réveilla pas, lorsque Cléo s’assit dans le lit, et elle eut besoin de toute la force de sa volonté pour aller plus loin.

        Sur la pointe des pieds, elle gagna le dressing-room qui séparait leurs deux chambres et s’y glissa sans bruit, refermant la porte derrière elle.

        Il ne lui avait pas été très difficile de mettre au point un stratagème qui lui avait permis de glisser son vieux sac à dos dans ses bagages, à l’insu de Margery et Karima.

        Elle en tira son jean préféré, qui lui sembla un peu plus large que par le passé. Puis un T-shirt confortable et sa paire de rangers. Elle enfila tout cela à la hâte, en contenant à grand-peine l’émotion qui l’étreignait. Enfin, son sac sur le dos, elle regagna la chambre à pas de loup.

        A travers les rideaux tirés, la lumière de la rue éclairait faiblement Khaled, étalé de tout son long au milieu du lit. Endormi, il était tout aussi impressionnant. Et tout aussi magnifique. Apaisé, aussi. Moins redoutable.

        Pétrifiée, Cléo était incapable de détacher son regard de cet homme dont elle était désespérément amoureuse. Pourquoi était-il aussi douloureux de lui tourner le dos ?

        Quand il bougea, elle sentit son sang se glacer. Avait-elle gâché tous ses espoirs de fuite ?

        Non. Il ne s’était pas réveillé.

        Sans plus attendre, le cœur battant à tout rompre, elle se dirigea lentement vers la porte menant au vestibule où se trouvait l’ascenseur qui l’emporterait loin de Khaled.

        Ces quelques mètres lui parurent interminables. Il lui fallait résister à l’envie de le regarder une dernière fois. Cela aurait signé sa perte.

        Prenant une profonde inspiration, elle essuya du plat de la main les larmes qui mouillaient ses joues, et quitta Khaled ben Aziz, sultan de Jhurat, sans se retourner.

        *  *  *

        Khaled ne s’étonna guère de ne pas trouver Cléo près de lui à son réveil. Il n’était pas rare qu’elle se lève tôt.

        Son dernier fastidieux rendez-vous s’achevait à peine que Nasser l’attira dans un coin du hall de l’hôtel. Il affichait une mine particulièrement sombre.

        Ce qu’il lui annonça relevait de l’inimaginable : Cléo avait disparu. Personne ne l’avait vue de la journée.

        — Est-ce qu’il y a une demande de rançon ? demanda aussitôt Khaled.

        — Aucune.

        — Des traces de lutte ?

        Des images terribles assaillaient son esprit. Il ne savait pas ce dont il serait capable si… Non, il préférait ne pas imaginer !

        — Pas la moindre, le rassura Nasser. Les seuls objets qui manquent dans sa chambre sont le téléphone et l’ordinateur portable.

        Il fallut quelques secondes à Khaled pour que s’estompe la peur intense qu’il avait ressentie. Ce fut la mention de l’ordinateur manquant qui le tranquillisa. Couvert de stickers multicolores, évoquant des groupes musicaux dont lui-même n’avait jamais entendu parler, il semblait être pour Cléo ce qu’il y avait de plus précieux au monde.

        Cléo s’était-elle jouée de lui ? L’avait-elle mystifié ? Impossible !

        La créature docile qui avait obéi à toutes ses injonctions, au cours des derniers mois, ne pouvait s’être rendue coupable d’une pareille fourberie.

        Sauf que cette Cléo disciplinée n’avait pas grand-chose à voir avec la vraie.

        Néanmoins, comment concevoir qu’elle ait été assez calculatrice pour s’abandonner dans ses bras, comme elle l’avait fait au cours de la nuit, pour lui fausser compagnie en douce quelques heures plus tard ? Cette seule pensée mettait Khaled au supplice. Et faisait monter en lui une colère sourde.

        Il s’isola et sortit son téléphone de sa poche. Une, puis deux sonneries retentirent à son oreille.

        — Bonjour, Khaled, finit-il par entendre.

        La voix de Cléo était aussi imperturbable qu’au cours de ces longs mois où elle n’avait jamais perdu son calme.

        — Puisque tu réponds, je suppose que tu n’as pas été enlevée, dit-il. Et tu me sembles bien vivante.

        Il entendit sa respiration s’accélérer, et il n’eut plus le moindre doute. Aussi sûrement que s’il l’avait aidée à faire ses bagages, et lui avait appelé un taxi. Il eut besoin de toute sa volonté pour garder un ton mesuré.

        — Où es-tu, Cléo ? demanda-t-il.

        — Quelle importance ? Tu vas pouvoir me répudier tranquillement, et me trouver une remplaçante.

        Khaled soupira, et se passa nerveusement la main sur le visage. Il n’aurait su dire s’il était plus furieux qu’abattu, ou l’inverse.

        — C’est donc cela ? dit-il, en luttant pour ne pas s’emporter. Une minable petite vengeance, pour me faire payer ce que je t’ai dit. Je te croyais au-dessus de cela.

        Cléo éclata de rire, ce qui mit Khaled à cran.

        — Non, Khaled, dit-elle, je ne cherche pas à me venger. Pour cela, il faudrait imaginer que mon absence te chagrine. Or, nous savons tous deux qu’il n’en est rien.

        Tendu à l’extrême, Khaled serra la main sur son portable, à le briser. Encore une fois, il était incapable de donner libre cours à toutes les pensées qui se bousculaient dans sa tête. Toutes ces phrases douloureusement bloquées dans sa gorge.

        Comment avouer ce qu’il ressentait ? Cela n’aurait fait qu’aller à l’encontre de ce dont il était intimement convaincu : Cléo méritait mieux que le peu qu’il avait à lui offrir. Même s’il devait en souffrir au-delà de l’imaginable, il n’avait d’autre choix que de lui rendre sa liberté.

        Cléo se taisait obstinément. Or Khaled n’ignorait pas ce qu’elle attendait : qu’il démente sa dernière affirmation.

        Il n’en fit rien, et elle finit par laisser échapper un petit soupir désolé qui le crucifia encore davantage.

        — Tout, en moi, est très ordinaire, Khaled. Tu n’auras aucun mal à me trouver une doublure. Personne n’y prendra garde. Toi encore moins que quiconque.

        Elle lui avait retourné ses propres paroles, qui se fichaient en lui comme des pointes de lance. La douleur le transperçait jusqu’à l’âme. Le pire, c’était qu’elle avait dit cela avec une douceur presque réjouie.

        Heureusement, Khaled sentit sa colère reprendre le dessus. Cela, au moins, c’était un sentiment familier. Rassurant.

        — Si tu veux en découdre avec moi, tu aurais pu au moins m’affronter face à face ! lança-t-il.

        — J’ai essayé.

        — Une fois !

        Khaled n’avait pu se retenir de crier.

        — Cela m’a laissé une impression inoubliable, crois-le bien ! affirma Cléo.

        De nouveau, Khaled se passa fébrilement la main sur le visage, comme pour effacer l’image de cette femme qui l’avait mis en confiance avant de s’éclipser sous son nez.

        Puis, soudain, la colère le submergea.

        — Si tu crois que je vais accepter cette situation, s’exclama-t-il, tu te trompes lourdement !

        — Tu n’as pas le choix, Khaled. Je conçois qu’il ne te soit pas facile d’en prendre conscience.

        — Et toi, tu n’as pas conscience de ce que va être ta vie, à partir de maintenant. Tu vas être traquée par les paparazzis. Ils ne te laisseront pas une minute de repos.

        A nouveau, Cléo éclata de rire.

        — Ils sont moins redoutables que toi, dit-elle. Néanmoins, je ne crains pas que tu te lances à mes trousses. Je ne compte pas assez dans ta vie pour cela. Tu es seulement blessé dans ton orgueil.

        — Et qui me dit que tu n’attends pas un enfant de moi ?

        — Rassure-toi, Khaled, je ne suis pas enceinte. J’ai eu beau me comporter comme une idiote, depuis le moment même de notre rencontre, je n’en suis pas pour autant complètement folle.

        — Cléo !

        — Adieu, Khaled.

        Etait-ce le chagrin qui étouffait sa voix ? s’interrogea Khaled. Quoi qu’il en soit, elle lui avait raccroché au nez.

        Grâce au portable, Nasser réussit à localiser l’endroit où Cléo avait répondu à l’appel : quelque part dans un hôtel de Johannesburg. En Afrique du Sud !

        *  *  *

        — Est-ce que l’on a des nouvelles de ma femme ? demanda Khaled à Nasser quelques jours plus tard, alors qu’ils avaient regagné Jhurat.

        Le palais lui semblait désespérément vide, et bien trop grand pour lui, mais il s’efforçait de se convaincre qu’il n’éprouvait que du soulagement. Plus rien, désormais, ne le distrayait de ses devoirs.

        — Oui, Votre Excellence, répondit Nasser. Elle a fait parvenir une photo, par Internet. Un message pour vous, me semble-t-il.

        Quand Nasser lui transféra le cliché, Khaled sentit son pouls s’accélérer.

        On y voyait une chambre d’hôtel, tout à fait quelconque. Au beau milieu du couvre-lit immaculé trônait le téléphone portable de Cléo. Et, à côté, ce qui lui demanda quelques secondes avant de comprendre de quoi il s’agissait.

        Une boîte de pilules contraceptives.

        Ultime bravade, délibérément calculée !

        Ce fut à cet instant que Khaled comprit qu’il n’en avait pas fini avec Cléo.
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        — Bonjour, Cléo.

        La voix de Khaled avait résonné sourdement.

        Cléo eut l’impression que le son avait éclaté au-dessus de sa tête, une fraction de seconde avant qu’elle ne le voie sortir de l’ombre.

        Le cœur battant furieusement, elle s’immobilisa net au milieu du trottoir au pavage inégal de la rue Sainte-Anne, dans le Vieux Carré français de La Nouvelle-Orléans. L’appréhension lui noua l’estomac, et elle eut le sentiment qu’elle était perdue.

        — C’est une agréable soirée, pour une promenade, n’est-ce pas ? lança-t-il de cette voix de velours qui suffisait à faire frémir Cléo.

        Une musique entraînante s’échappait de presque toutes les maisons, dans les rues bondées de touristes, et elle n’aurait rien demandé de mieux que de se fondre dans la foule. De se faufiler, comme elle le faisait si souvent, au milieu de l’exubérance des noctambules.

        Face à cet homme qui venait de se dresser devant elle, une expression satisfaite sur son visage à la beauté farouche, Cléo n’avait qu’une seule envie : déguerpir à toutes jambes.

        Tu passes ta vie à fuir, lui souffla une petite voix.

        Elle fronça les sourcils. Cette fois, Khaled n’aurait aucune peine à la rattraper. Avant même qu’elle n’ait tourné le coin de la rue, sans doute. De plus, ne s’était-elle pas attendue à cette rencontre depuis l’instant où elle l’avait quitté, six semaines plus tôt ?

        — Aurais-tu pris l’habitude de traîner dans les ruelles sombres ? interrogea-t-elle, en s’efforçant d’adopter un timbre insouciant. Ne serait-ce pas indigne de votre position, Votre Excellence ?

        Khaled se contenta de la dévisager, de ce regard scrutateur qui la transperçait. Quand ses lèvres sensuelles se retroussèrent en un semblant de sourire, Cléo, à son grand désespoir, sentit renaître en elle un frisson qu’elle ne connaissait que trop bien.

        Bon sang, elle aurait dû trembler de peur. Ou de colère. Pas de désir ! Pourquoi fallait-il que son corps la trahisse ?

        — Que me veux-tu ? demanda-t-elle avec calme pour ne pas lui donner la satisfaction de la voir sortir de ses gonds.

        — Devine !

        Cléo n’avait pas la moindre envie de jouer aux devinettes. Tout ce qu’elle voulait, c’était tourner les talons, et aller se claquemurer dans le charmant appartement que lui prêtait une amie de Jessie.

        Il leur avait paru plus prudent, en effet, qu’elle ne s’installe pas chez cette dernière, si jamais Khaled devait se manifester. Même si Cléo avait été catégorique : il ne se donnerait pas cette peine !

        Pourtant, maintenant qu’il était planté devant elle, il lui apparaissait clairement qu’elle n’avait cessé d’attendre que Khaled vienne la chercher. Sans pour autant vouloir affronter ce que ce désir signifiait.

        Vêtu de noir, comme à son habitude, une chemise de soie épousant chaque muscle de son torse athlétique, il était encore plus beau que dans son souvenir. D’une éclatante virilité. Personne n’aurait pu le prendre pour un touriste banal. Tout, en lui, commandait le respect.

        Et l’obéissance, lui rappela la petite voix insistante.

        — Cela fait longtemps, dit-elle, sans prendre la peine de dissimuler sa nervosité.

        — Tu peux le dire !

        Cléo préféra ne pas tenir compte de la férocité contenue sous le velours de la voix.

        — J’ai eu tout le temps de digérer ma colère, ajouta-t-elle.

        — Ta colère ? Aurais-tu, par hasard, été lâchement quittée en pleine nuit ?

        Si Khaled n’avait pas été en face d’elle, Cléo aurait pu se laisser prendre à la politesse aristocratique du ton. Mais l’éclat impitoyable de ses prunelles grises et ses lèvres pincées ne lui avaient pas échappé.

        De toute façon, elle se moquait bien de l’irriter.

        — A ce que je vois, dit-elle en haussant les épaules, tu es le genre d’homme qui supporte mal d’être privé de l’un de ses jouets. Quand bien même il s’en est lassé. Et qu’il prévoit de le remiser au fond d’un placard.

        L’attaque avait porté. Il n’était qu’à voir le tressaillement nerveux qui crispait la mâchoire de Khaled et la façon dont il avait plissé les yeux.

        — Tu peux te dispenser de tes métaphores à deux sous, rétorqua-t-il, en la fusillant du regard.

        — Mais, je ne parlais pas au sens figuré ! Enfin, peu importe. Quoi qu’il en soit, je ne suis pas surprise de te voir ici. J’imagine que c’était prévisible. A un point tel que cela en devient assommant.

        — Puis-je te rappeler que tu es mariée au sultan de Jhurat ? Même si cela te paraît assommant.

        — Mariée en principe, seulement. Et temporairement.

        Le regard que Khaled lui décocha fit taire Cléo.

        Il se mit à tourner autour d’elle, tel un prédateur encerclant sa proie. Cléo avait l’impression qu’un nœud coulant se resserrait inexorablement, dont elle serait le centre. Elle se contraignit à ne pas bouger. A attendre.

        Il n’y avait rien de fortuit à ce qu’il reproduise la scène qui s’était déroulée dans la ruelle, à Jhurat, lors de leur premier contact.

        — Tu as conscience, je suppose, d’être devenue une célébrité, dit-il. Néanmoins, tu te promènes seule, la nuit, dans une ville connue pour son insécurité. N’est-ce pas tenter le diable ?

        Lorsque Khaled s’immobilisa devant elle, Cléo espéra qu’il ne percevait pas le tremblement qui l’avait saisie. Que n’aurait-elle donné pour le toucher ? Pour s’assurer qu’elle ne rêvait pas. Qu’il était bien là, en chair et en os. Que cette vision n’allait pas s’évanouir, la laissant éperdue de chagrin, comme à chacun de ses réveils.

        Elle s’était figuré qu’il suffirait de le quitter pour être guérie de lui. Ce qu’elle n’avait pas prévu, c’était de lui laisser son cœur en otage. Cela la rendait furieuse. Mais la colère avait du bon. Elle permettait d’oublier la tristesse.

        — Allons, Khaled, lança-t-elle sur un ton sarcastique, pourquoi ne me répètes-tu pas à quel point je te déçois ? A quel point je ne serai jamais à la hauteur de tes nobles principes, ni de ton éducation irréprochable ?

        Un instant, Cléo crut déceler une lueur de regret dans le gris acier de ses iris. Mais elle se reprit : ce n’était tout simplement pas possible !

        — Je m’inquiète pour ta sécurité, c’est tout, répliqua Khaled. As-tu conscience d’être devenue une icône vénérée pour mon peuple ? Peux-tu imaginer le traumatisme que cela serait pour eux de te perdre ?

        Bien sûr ! Il ne se souciait ni d’elle ni de lui-même. Son peuple. Toujours son peuple !

        — Je n’ai rien voulu de tout cela, dit-elle. Tout ce que je demande, c’est de retrouver ma petite vie tranquille. Je ne retournerai pas à Jhurat avec toi. Je veux divorcer.

        — Désolé, Cléo, mais pour cela il faudrait mon autorisation. Nous sommes mariés selon la loi de mon pays. Tu n’as pas oublié qui édicte ces lois, je suppose ?

        Dans l’obscurité, le regard farouche que Khaled dardait sur elle avait des reflets d’argent. Pourquoi avait-elle tant de mal à se retenir de tendre les mains vers lui ? C’était inconcevable !

        Jessie l’avait mise en garde sur le fait que Khaled n’accepterait pas facilement un divorce. Qu’il saurait utiliser toutes les tracasseries juridiques en sa faveur.

        — Dans ces conditions, il va falloir que tu t’attendes à ce que je fasse toute la publicité possible à notre séparation, déclara-t-elle. Cela risque d’être très embarrassant pour toi.

        Khaled laissa échapper un profond soupir. D’un geste rageur, il enfonça les mains dans ses poches, comme pour être certain qu’elles n’échapperaient pas à son contrôle. Entre ses dents, il marmonna une phrase que Cléo ne put entendre.

        En effet, le son strident d’un trombone avait déchiré l’opacité de la nuit. Des trompettes lui répondirent. Un groupe de musiciens passait au bout de la rue.

        Lorsqu’ils s’éloignèrent, Cléo eut l’impression que les battements de son cœur faisaient écho à la fanfare. Khaled continuait à la dévisager d’un air sombre.

        — Tes hommes ont-ils pris position alentour ? lança-t-elle crânement. Dois-je m’attendre à être jetée à l’arrière d’une fourgonnette dans les minutes qui suivent ?

        — Tu devrais arrêter de regarder des films de série B, Cléo ! Je n’ai aucune intention de t’emmener de force. D’ailleurs, nous savons l’un comme l’autre que ce ne serait pas nécessaire. Il suffirait que je te touche pour que tu me suives n’importe où.

        Cléo espéra que l’obscurité masquait la rougeur qui lui était montée au visage.

        — Eh bien, voyons, lâcha-t-elle d’une voix lasse, comment pourrais-je résister à… tout cela ?

        Elle avait accompagné sa phrase d’un geste insolent de la main en direction de Khaled. Il la foudroya d’un regard aussi incrédule qu’irascible.

        — Je t’aurais laissée partir, dit-il à mi-voix. Pourquoi avoir choisi de t’enfuir ? Que t’avais-je fait ?

        — Tu le sais très bien, rétorqua-t-elle d’une voix étranglée par toutes les émotions auxquelles elle se refusait de céder.

        Khaled s’était dangereusement rapproché. Il était si près d’elle que Cléo pouvait sentir la chaleur de son corps.

        Soudain, ce qu’il venait de dire s’imprima dans sa conscience.

        — Si tu étais disposé à me rendre ma liberté, que fais-tu ici ? Qu’est-ce qui t’a fait changer d’avis ? Laisse-moi deviner… Ton incurable orgueil, peut-être ?

        — Tu te trompes, Cléo. Pas le mien. Le tien.

        Le souffle court, Cléo avait l’impression qu’une main d’acier lui broyait le cœur.

        — Que veux-tu dire ? demanda-t-elle dans un souffle. C’est ridicule !

        — Si tu voulais vraiment être débarrassée de moi, pourquoi avoir mis en scène cette petite provocation ? Pourquoi t’être moquée de moi ?

        — Je ne sais pas de quoi tu parles.

        Quelques pas de plus, et Khaled l’accula au mur, plaquant ses mains de chaque côté de sa tête. Ses yeux étaient plus sombres que la nuit même. Et ils semblaient lire en elle comme dans un livre ouvert.

        Cléo sentit un irrépressible frisson la parcourir.

        — Pourquoi ne m’as-tu rien dit ? demanda-t-il.

        S’il s’était contenté de l’accuser, plutôt que de chercher à comprendre, cela lui aurait facilité la tâche.

        — Comment l’aurais-je pu ? se défendit-elle. Je t’avais dit que je n’étais pas prête à avoir un enfant, mais tu ne voulais rien entendre.

        — Ce n’est pas la véritable raison de ton silence. Tu avais besoin de munitions, c’est tout.

        Si seulement elle avait pu fuir ! Si elle avait pu se cacher quelque part ! Mais Khaled la maintenait clouée au mur, par la seule force de son regard de braise.

        — Des munitions ? Pour quoi faire, Seigneur ?

        — Pour réunir des preuves irréfutables que la vie était impossible avec un monstre tel que moi. Un homme qui t’obligeait à prendre la pilule en cachette !

        Ce fut comme si une faille gigantesque s’ouvrait sous les pieds de Cléo, menaçant de l’engloutir. Elle avait l’impression de se noyer. D’être emportée par le flot torrentueux de toutes les certitudes auxquelles elle se cramponnait depuis si longtemps.

        — N’était-ce pas ce qu’il se passait vraiment ? s’exclama-t-elle.

        — Non, Cléo. Tu as caché ces contraceptifs pour te donner de bonnes raisons de me quitter. Et tu le sais très bien !

        Cléo secoua furieusement la tête. Elle tremblait comme une feuille.

        — Je t’aimais, Khaled, martela-t-elle entre ses dents serrées. J’aurais fait n’importe quoi pour toi. Et tu m’as parlé d’une façon atroce, cette nuit…

        — C’est vrai ! J’ai été odieux avec toi. Et tu as trouvé le moyen de te venger en te drapant dans ta dignité, puis en m’abandonnant. Sauf que c’est peut-être toi qui as gagné la partie, Cléo, puisque tu parles de ton amour au passé.

        C’est alors que quelque chose se brisa en Cléo, comme un ouragan qui aurait balayé toutes ses défenses. Tout à coup, les larmes inondèrent son visage, tandis qu’elle était secouée de sanglots si violents qu’on aurait cru qu’elle allait se briser en deux.

        Khaled ne fit pas mine de s’écarter. Son torse d’airain la plaquait au mur, et les hoquets qui ébranlaient Cléo la jetaient contre lui. Sans qu’elle s’en rende compte, il emprisonna ses poignets dans ses mains en une étreinte à la fois ferme et étrangement tendre.

        — Je te déteste, finit-elle par murmurer quand l’orage s’apaisa.

        Tout à coup, le visage de Khaled lui parut bien trop proche du sien. Ce beau visage qui n’avait plus rien d’arrogant.

        — Je te déteste, insista-t-elle.

        Comme elle aurait voulu que ce fût vrai !

        La bouche sensuelle s’incurva en une ébauche de sourire, et Cléo n’eut plus de doute sur l’expression qui se peignait sur les traits rudes de Khaled. C’était bien du regret.

        Un regret douloureux, semblable à celui qui déchirait aussi son âme.

        — Je sais, dit-il, avant de se pencher sur elle et de s’emparer de sa bouche.

        *  *  *

        Cléo s’enflamma dans ses bras tel un bouquet d’herbes sèches, et Khaled prit son visage entre ses mains pour mieux l’embrasser.

        Peu lui importait qu’ils soient debout, en pleine rue. Il se moquait bien de prendre le risque d’être débusqué par un paparazzi à l’affût.

        Ce baiser avait quelque chose de férocement sensuel, de brûlant, d’indomptable, et de totalement déraisonnable.

        Mais de tellement naturel, aussi !

        Khaled avait fait le voyage jusqu’à La Nouvelle-Orléans avec la ferme intention de ramener Cléo à Jhurat, fût-ce par les cheveux. Ensuite, il lui ferait chèrement payer son hallucinante témérité. De toutes les manières envisageables.

        Il n’avait qu’une idée en tête : se venger.

        Mais, en la voyant sortir de la maison coloniale où elle avait trouvé refuge, il n’avait pas manqué de remarquer sa démarche fatiguée, son teint pâle, sa silhouette amaigrie.

        Elle avait repris l’uniforme de toutes les jeunes femmes qui peuplaient cette ville : un jean élimé, des bottes, et un pull-over négligemment passé sur un T-shirt.

        A la voir se fondre dans la foule, Khaled avait eu le sentiment qu’elle l’avait déjà effacé de son souvenir. Qu’elle avait tourné la page, aussi aisément qu’elle l’avait quitté.

        Sauf que lorsqu’il était sorti de l’ombre pour l’affronter, dans cette charmante petite rue du Vieux Carré où résonnaient les accords de jazz, il avait tout oublié de ses intentions belliqueuses.

        Il lui était tout aussi impossible de cesser de l’embrasser que de s’interdire de respirer.

        Il dévorait sa bouche avec ferveur, pour retrouver le goût de ses lèvres, leur chaleur, leur douceur.

        Pour se souvenir. De cette femme qui était la sienne.

        Cléo tremblait dans ses bras, plaquant contre lui son corps souple.

        Tout semblait se fondre dans cet incendie qui les engloutissait, sans que ni l’un ni l’autre ne se soucie de ce qu’il resterait d’eux une fois qu’il s’éteindrait.

        Ce fut un éclat de rire tonitruant qui rappela Khaled à la réalité. Un groupe de fêtards passait bruyamment derrière eux.

        Clignant les yeux, il regarda Cléo avec effarement. Comment le contrôle de la situation lui avait-il à ce point échappé ?

        Ses paumes enserraient les fesses délicieusement fermes de Cléo, la pressant contre son érection.

        Elle avait glissé une main dans ses cheveux, et laissait errer l’autre sur son torse nu. Pourtant, il n’avait aucun souvenir d’avoir défait les boutons de sa chemise.

        Entre ses dents serrées, il marmonna un juron, tandis que Cléo rivait ses iris dorés aux siens.

        — Lâche-moi, murmura-t-elle d’une voix à peine audible.

        L’expression sur son visage était aisément identifiable : un dégoût d’elle-même pur et simple.

        — Je n’en ai aucune envie, répondit-il, tout en retirant ses mains malgré tout.

        — Ça ne m’étonne pas, dit-elle avec amertume. Tu n’as qu’un souhait, c’est de me plier à ta volonté. Ne jamais perdre le contrôle ! Et tu te sers de cette… chose entre nous, pour me faire ramper devant toi, pour m’entendre supplier, pour…

        — Cette chose, comme tu le dis, a autant de pouvoir sur moi qu’elle en a sur toi !

        Khaled vit un éclair incrédule dans les pupilles de Cléo.

        — Je sais pour quelle raison tu es venu me chercher, Khaled, lui lança-t-elle. C’est juste que tu ne supportes pas l’idée du scandale qui éclatera, lorsqu’on découvrira que le conte de fées est fini. Que la bergère a quitté son beau prince !

        — Je te rappelle que nous avons failli faire l’amour dans une rue de La Nouvelle-Orléans. Alors, la crainte d’un scandale me bouleverse certainement moins que tu ne le penses. Tout ce qui m’importe, c’est ma vie. Notre vie.

        Cléo secoua la tête, et sa somptueuse chevelure dansa sur ses épaules. Sa bouche était encore gonflée des baisers qu’il lui avait donnés et Khaled fut soudain submergé par un besoin presque douloureux de la prendre dans ses bras.

        — Dis-moi que tu n’es pas juste venu chercher ton épouse insoumise, dit-elle. Pour la ramener à Jhurat, et l’y contraindre à une vie d’asservissement. Dis-moi que tu voulais me parler de nous. Je serai prête à te croire, Khaled.

        — Cléo !

        C’était une prière qui avait franchi les lèvres de Khaled. Pourtant, cela faisait longtemps qu’il n’avait plus prié, rien ni personne. Mais il ne pouvait se résoudre à lui mentir.

        — C’est bien ce que je pensais, observa tristement Cléo.

        Une envie folle de frapper le mur traversa Khaled. Il n’en fit rien, se contentant de dévorer Cléo des yeux. Les six semaines qu’il avait passées sans elle, dans son palais désert, étaient un calvaire qu’il ne voulait pas revivre.

        — Tu veux que je te montre que j’ai renoncé à toute ambition de dominer cette… chose, entre nous ? Ou de… t’asservir, comme tu le dis ?

        Khaled avait presque imploré, d’une voix qui semblait venir du plus profond de son être. Il tendait les mains en un geste de supplication. Lui, le sultan de Jhurat !

        — Eh bien, ajouta-t-il, je t’accorde toute cette nuit pour me soumettre à ta volonté. Comme bon te semblera. Je me mets à ta merci.

        Pour la première fois de sa vie, il laissait parler l’homme qui était en lui. Sans regrets.
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        Pendant quelques secondes, Cléo demeura interdite.

        Khaled attendait, la dévisageant d’un air interrogatif, comme s’il ne voyait pas qu’elle luttait pour émerger du vertige dans lequel l’avait plongée ce baiser.

        Un baiser qui avait failli les entraîner bien trop loin et qui la laissait brisée.

        — Que veux-tu dire ? interrogea-t-elle.

        — Tu pourras faire ce que tu veux de moi, expliqua Khaled, avec la même tranquillité que s’il énonçait une banale évidence.

        Mais de quoi parlait-il ? Il n’avait rien compris !

        Ce n’était pas cela qu’elle voulait. Elle voulait croire à nouveau à son rêve de bonheur éternel. A son conte de fées.

        — Je n’ai aucune envie de jouer à ce genre de jeux avec toi, Khaled ! protesta-t-elle. De plus, nous savons tous les deux que tu ne supporterais jamais de te laisser dominer par qui que ce soit.

        — Essaie !

        Quand il planta dans le sien un regard d’un sérieux inébranlable, Cléo préféra ignorer les battements accélérés de son cœur.

        — Que suggères-tu ? demanda-t-elle, en s’efforçant d’adopter un ton aussi serein que possible.

        Pourvu que Khaled ne voie pas les ravages que faisaient en elle les images impudiques qui se bousculaient dans son esprit !

        — Que nous allions chez toi. Là, tu disposeras de toute la nuit pour me faire subir tous les outrages qu’il te semblera bon. Comme je l’ai déjà dit.

        Fallait-il vraiment qu’il mette dans sa voix cette inflexion négligemment enjôleuse ?

        Cléo sentit sa bouche devenir sèche en le voyant incliner la tête avec cet air charmeur qui la faisait fondre.

        — Toute la nuit ? insista-t-elle. En me laissant le contrôle absolu ?

        Khaled opina du chef.

        — Tu en es incapable !

        Mais déjà l’esprit de Cléo s’emballait.

        Un sourire entendu flotta sur les lèvres de Khaled.

        — Et toi ? lui lança-t-il, en seras-tu capable ?

        *  *  *

        Ce fut seulement lorsqu’ils se retrouvèrent dans le vestibule de l’appartement que Cléo prit toute la mesure de la situation.

        Khaled semblait terriblement dangereux, avec son regard torride, et le demi-sourire qui se dessinait sur ses lèvres sensuelles.

        Pour rompre le silence, elle demanda :

        — Que se passera-t-il si je te mets à la porte demain matin, comme n’importe quel amant de passage ?

        — Ah, oui, murmura Khaled, j’oubliais que tu as une vaste expérience des aventures d’un soir.

        L’indifférence amusée avec laquelle il réagissait à sa question irrita Cléo au plus haut point.

        — Qui te dit que je ne les ai pas enchaînées depuis que je t’ai quitté ? Tu oublies que tu m’as fait découvrir le plaisir, Khaled ? Tu pourrais, au moins, avoir l’air scandalisé ! Menacer de tailler en pièces tous ceux qui m’auraient approchée…

        — Je le ferais si j’avais le moindre doute. Mais je sais pertinemment que je suis le seul homme de tes pensées. Pour le meilleur et pour le pire. Même si tu le déplores, Cléo.

        Elle sursauta, comme s’il venait de la gifler. Envahie par une chaleur intense, elle se sentit devenir écarlate. Où était passée sa prétendue sérénité ? Envolée, et Khaled l’avait remarqué.

        — J’ai seulement aimé le mirage dans lequel tu me faisais vivre, murmura-t-elle. Tu n’étais qu’accessoire…

        Khaled partit d’un grand rire. Avec toute l’arrogance du sultan de Jhurat qu’il était.

        — Eh bien, dit-il, je t’offre l’occasion de prendre ta revanche. Profites-en !

        Cléo le dévisagea un instant. Elle ne devait pas oublier qu’elle avait eu la force de quitter cet homme. Pourquoi n’en aurait-elle pas assez pour aller au bout de ce qu’elle tramait ?

        — Je n’ai aucune intention d’exercer quelques représailles que ce soit à ton encontre, Khaled. Ce qu’il y a eu entre nous n’était rien d’autre qu’une histoire de sexe, tu l’as dit toi-même. Ne l’oublie pas.

        — Je n’oublie rien, ma chérie.

        — Ne m’appelle pas comme ça !

        Cela rappelait trop à Cléo qu’il la nommait ainsi lorsqu’ils étaient seuls à l’oasis. Et, de nouveau, elle ne pouvait s’empêcher d’y voir une marque d’affection.

        Hélas, c’était un leurre.

        — Comme tu voudras, dit-il avec une inflexion moqueuse. C’est toi qui commandes.

        — Très bien ! Alors… déshabille-toi.

        — Quoi ?

        — Tu m’as bien entendue. Ne m’oblige pas à répéter.

        Avec un petit rire étouffé, Khaled obtempéra.

        Lorsqu’il fut nu devant elle, sans pour autant avoir perdu une once de sa noblesse, Cléo se sentit terriblement déstabilisée.

        Rassemblant le peu d’assurance qu’il lui restait, elle passa devant lui et s’engagea dans l’escalier qui menait à la chambre.

        — Suis-moi, lança-t-elle par-dessus son épaule.

        Une fois à l’étage, elle ne put s’empêcher d’avoir un instant d’hésitation. Il s’en fallut de peu qu’elle ne renonce et ne se jette dans ses bras.

        Mais elle savait trop bien ce qu’il adviendrait, si elle cédait à cette tentation. Alors, oui, cette nuit serait la dernière qu’elle passerait avec Khaled. Au matin, il partirait comme un quelconque amant de passage. Or, quand bien même elle l’avait quitté, ce n’était pas ce qu’elle voulait.

        Lorsqu’elle se risqua à l’observer, elle vit qu’il semblait au bord du rire et en fut décontenancée. Etait-elle bien en présence du Khaled qu’elle connaissait ?

        — Alors, dit-il d’un air détaché, que dois-je faire pour te satisfaire ? Je suis en ton pouvoir, Cléo.

        — Allonge-toi, lui intima-t-elle en pointant le lit du doigt.

        Cette fois, Khaled ne se retint pas de rire. Franchement, d’un rire joyeux qui enveloppa Cléo d’une douce chaleur. Comme les rayons d’un soleil radieux.

        Une larme perla à sa paupière, à la pensée qu’elle aurait tant aimé le faire rire ainsi tous les jours de sa vie. Mais elle ne devait pas oublier ce pour quoi elle avait accepté cet étrange jeu. Au cours des six semaines passées loin de Khaled, elle avait compris bien des choses. En particulier, que la femme qui avait eu le courage et l’énergie de quitter cet homme était la vraie Cléo, non quelque nouvel avatar d’elle-même. Et c’était maintenant qu’elle allait le prouver à celui qui était encore son époux.

        Il prit tout son temps pour aller jusqu’au lit, et elle ne put s’empêcher d’admirer encore une fois son harmonieuse plastique. Puis, lorsqu’il fut installé, la détaillant de la tête aux pieds avec toujours cette lueur malicieuse dans ses beaux yeux gris, elle se décida.

        Dans la commode, elle prit un foulard ainsi qu’un bas de soie et se dirigea vers Khaled.

        — Mets tes mains là, lui dit-elle en désignant du menton la tête de lit en fer forgé.

        Une expression indéchiffrable passa sur le visage de Khaled, mais il obéit.

        Se penchant au-dessus de lui, elle attacha l’une de ses mains à un barreau à l’aide du foulard. Cependant, avant qu’elle n’ait le temps de faire de même avec l’autre, il la leva vers elle et vint la poser sur son sein.

        Dans le silence de la chambre, il n’avait pu manquer de l’entendre retenir son souffle. De même qu’il devait voir son pouls battre follement à la base de son cou.

        — Khaled, dit-elle à mi-voix, c’est à ton tour de te soumettre à mes désirs.

        Puis, elle finit de l’attacher au lit.

        *  *  *

        Cléo allait le rendre fou, songea Khaled.

        Ses yeux couleur de miel semblaient le mettre au défi de résister. Sa bouche, si troublante, était à portée de la sienne.

        Pourtant, il la laissa faire. N’avait-il pas promis ? Or, il était un homme de parole. Et il fit mine de céder, même si tout son corps était tendu de désir.

        — Je ne me doutais pas que tu avais des goûts aussi particuliers, murmura-t-il, lorsque Cléo recula pour contempler son œuvre, l’air satisfait.

        Elle eut un petit rire de gorge.

        — N’exagère pas, railla-t-elle. Ce que je t’inflige paraîtrait très timide à nombre d’habitants de cette cité. Je te rappelle que nous sommes à La Nouvelle-Orléans, la ville du plaisir.

        — Peut-être, mais qui me dit que tu n’as pas l’intention de me faire subir bien pire ?

        Khaled ne savait effectivement pas à quoi s’attendre. Il fut assez décontenancé lorsque Cléo se contenta de retirer ses chaussures et de s’asseoir près de lui, remontant ses genoux sous son menton. Sans un mot, elle le contempla pendant quelques secondes qui lui parurent interminables.

        — C’est tout ? s’impatienta-t-il. Tu vas continuer à m’observer encore longtemps ?

        — N’ai-je pas toute la nuit devant moi, Khaled ? Cela fait à peine quelques minutes que tu es en mon pouvoir, et tu craques déjà ?

        Elle le dévisagea intensément, comme si elle attendait qu’il montre des signes de reddition, puis, lorsqu’il laissa échapper un soupir résigné, elle se pencha vers lui.

        — Je veux comprendre, dit-elle.

        — Comprendre quoi ? questionna-t-il avec plus d’irritation qu’il ne l’aurait voulu.

        — Tout, répondit-elle avec calme. Et d’abord, ce qu’ont été les relations entre ton père et ta mère.

        — Je ne vois pas quel intérêt cela peut présenter. Ma mère est morte, et mon père a oublié jusqu’à son prénom.

        — Ne discute pas, Khaled. Soit tu te plies à mes requêtes, soit tu reconnais que tu es incapable d’honorer ton engagement. Que tu n’acceptes pas que l’on te dicte tes actes.

        Tout cela n’est que pure folie, murmura à Khaled une petite voix frondeuse. Il ne l’écouta pas.

        Depuis le début, il n’avait fait que se mentir lorsqu’il s’agissait de Cléo, refusant d’admettre qu’il était prêt à tout pour la garder. Alors, pourquoi ne pas se plier à ce qu’elle demandait là ?

        — Mes parents étaient follement amoureux l’un de l’autre, finit-il par lâcher. Ma mère était une beauté. Leur union fut passionnée et orageuse. Malheureusement, juste après ma naissance, elle a commencé à montrer des signes de bipolarité. Elle passait de périodes d’excitation à des accès de dépression de plus en plus terribles.

        — A-t-elle reçu l’aide de spécialistes ?

        — Que crois-tu donc ? Que mon père l’a répudiée et tenue à l’écart du monde ? Cela satisferait ta vision des hommes dans mon genre, je suppose.

        Cléo ne se laissa pas troubler par son irritation. Elle continua à braquer sur lui un regard scrutateur.

        — Si tu ne veux pas poursuivre, libre à toi, Khaled, dit-elle. Mais nous saurons tous les deux que tu n’es pas allé au bout de tes promesses. Je m’y attendais, d’ailleurs.

        — Mon père l’adorait, se contenta de reprendre Khaled. Il a fait tout ce qui était en son pouvoir pour l’aider. Mais il ne pouvait pas, non plus, négliger ses devoirs de sultan d’un territoire en proie à une instabilité chronique. Au bout du compte, il ne fut ni l’époux dont ma mère avait besoin ni le chef que méritait son peuple. Toute sa vie, il a été déchiré entre ces deux missions irréconciliables.

        — C’était pour mieux se consacrer à ta mère qu’il avait fait le choix de fermer les frontières ?

        — Oui, il pensait que cela lui laisserait plus de temps pour s’occuper d’elle. Hélas, son état ne cessait de se dégrader. Ce n’est pas pour rien qu’il s’est écoulé vingt ans entre ma naissance et celle de ma sœur. Le pire, c’est qu’Amira n’avait que quelques mois lorsque notre mère n’a même plus eu la force de quitter son lit. Elle a fini par mourir d’épuisement, usée par la dépression.

        — Et tu as conclu de tout cela que l’amour avait été impuissant à la sauver d’elle-même ?

        — Oui. Même pire. Elle n’a cessé de reprocher amèrement à mon père de n’avoir pas su choisir entre elle et son pays. Quant à lui, le dilemme dans lequel il était enfermé a fini par lui coûter sa raison.

        Khaled leva les yeux vers Cléo, sans chercher à dissimuler le tourment qui l’envahissait au souvenir de son passé. Et encore bien davantage lorsqu’il pensait à leur propre histoire.

        — L’amour ne résout rien, reprit-il. Il ne fait qu’engendrer de vaines attentes.

        Cléo ne dit rien, se bornant à poser la main sur sa poitrine comme si elle cherchait à partager avec lui ces tristes réminiscences. A l’aider à en porter le fardeau.

        Ce n’était qu’un léger contact, mais Khaled le sentit dans toutes les fibres de son être. Elle le fixait avec, dans ses grands yeux, une émotion difficilement contenue. Pour l’un comme pour l’autre, il était évident que cette phrase n’avait pas seulement trait au passé.

        — Ta mère était malade, finit-elle par dire d’une voix étranglée.

        — Je sais. Aujourd’hui, on pourrait la soigner. Mais dans ma jeunesse, j’ai assisté au conflit de deux êtres qui se déchiraient tout en s’aimant follement.

        — Et tu as décidé que toute cette tragédie n’avait pour cause que l’amour que se portaient tes parents.

        Les sourcils froncés, Cléo semblait s’évertuer à comprendre qui il était. Khaled faillit lui dire que c’était peine perdue, pourtant il n’en fit rien. Il ne pouvait s’empêcher d’être étonnamment touché de ses efforts.

        — J’ai surtout décidé que je ne susciterais jamais une telle passion chez une femme, corrigea-t-il avec une douceur qui le surprit lui-même. Qu’il n’y aurait qu’un seul but dans ma vie : agir pour le bien de mon pays. Quoi qu’il puisse m’en coûter.

        Cléo tendit le menton vers lui en un geste de défi.

        — En es-tu certain ?

        Comme il aurait aimé avoir le courage de lui mentir ! songea Khaled. Mais c’était au-dessus de ses forces.

        — Oui, admit-il, je choisirai toujours Jhurat. Pourtant, je suis là, attaché à ce lit, à des milliers de kilomètres de l’endroit où je devrais être. Cela signifie peut-être que mes choix ne sont pas aussi tranchés qu’il y paraît.

        Lorsque Cléo se redressa, Khaled fut frappé par sa grâce délicate. Il ne pouvait plus se voiler la face : sans savoir ni comment ni pourquoi, il s’était terriblement épris d’elle.

        — Ce que je ne comprends pas, dit-elle avec une moue soucieuse, c’est pourquoi tu as cherché à me soumettre. A me briser !

        — Je ne voulais pas que tu te fasses des idées, Cléo. Je voulais te protéger.

        Elle ouvrit des yeux horrifiés.

        — Alors, c’est pour mon bien que tu m’as humiliée ?

        — Si tu n’attendais rien de moi, tu ne courrais pas le risque d’être déçue et de souffrir.

        — Mais alors, pourquoi avoir tout fait pour que je tombe amoureuse ? Pourquoi cette semaine à l’oasis ?

        — Parce que rien ne se passe jamais comme je l’avais prévu avec toi, Cléo, répondit Khaled en se libérant d’un geste brusque des liens qui le retenaient.
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        Cléo eut à peine le temps de se rendre compte de ce qu’il se passait que déjà, Khaled l’attirait à lui. Puis, roulant sur lui-même, il l’allongea sur le lit.

        — Tu avais promis, soupira-t-elle.

        — C’est vrai. Mais tu devrais savoir que je ne suis qu’un monstre affreux.

        — Mais, alors, tu as juste fait semblant d’être attaché, pendant tout ce temps ? Tu aurais pu te libérer bien avant ?

        — La question que tu devrais te poser, c’est pourquoi je n’en ai rien fait.

        Khaled n’attendit pas sa réponse. Il ne lui laissa pas le temps de réfléchir. Simplement, il inclina son visage et souda ses lèvres aux siennes.

        Ce baiser ne ressemblait à aucun de ceux qu’il lui avait prodigués jusque-là. Bien sûr, Khaled était toujours animé de la même passion, mais il l’embrassait avec une douceur qu’elle ne lui avait jamais connue. Une tendresse bouleversante, empreinte d’une étrange vénération.

        Cléo se cramponna à lui, à la fois sidérée, et profondément émue. Son cœur lui semblait à l’étroit dans sa poitrine. Le maelström d’émotions qu’elle avait tenté de refouler menaçait de déborder, dans un torrent de larmes qui lui picotait déjà les paupières.

        Khaled plaquait son grand corps nu sur elle, ne lui laissant rien ignorer de la force de son désir. Et c’était une sensation enivrante. Pourtant, il persistait à l’embrasser avec la même infatigable ferveur. A croire qu’il ne demandait rien d’autre que de se perdre dans la divine sensualité de cet interminable baiser. Dans l’indicible joie que leur procurait l’union de leurs bouches fiévreuses et qui les transportait, tous deux, dans un univers de lumière où ils s’appartenaient l’un à l’autre. Loin de tout et de tous.

        Cléo ne pouvait que répondre avec exaltation aux baisers de Khaled, perdant toute notion de temps, étourdie, abandonnée. Totalement absorbée dans la grisante fusion de leurs deux corps inséparables.

        A tel point qu’elle ne comprit pas pourquoi il s’écartait d’elle en maugréant, jusqu’à ce qu’elle entende la sonnette de l’entrée.

        — Est-ce que tu attends des visites à minuit passé ? questionna Khaled, manifestement contrarié.

        — La seule connaissance que j’ai dans cette ville ne viendrait pas sans me prévenir. De plus, elle a sa propre clé.

        La sonnerie retentit à nouveau, et Cléo vit le regard de Khaled s’assombrir. Ce fut comme si un lourd nuage lui cachait tout à coup le soleil.

        — Alors, c’est pour moi, dit-il.

        En deux temps trois mouvements, il gagna l’étage inférieur et se rhabilla. Cléo le suivit jusqu’à la porte d’entrée.

        — Qu’est-ce que c’est ? lança-t-il d’un ton bourru.

        Le peu d’arabe qu’elle connaissait suffit à Cléo pour comprendre qu’il s’agissait de son service de sécurité. Ainsi, elle ne s’était pas trompée en imaginant ses hommes tapis dans l’ombre.

        Celui qu’ils introduisirent dans le séjour n’échangea que quelques phrases, à voix basse, avec son seigneur et maître, avant de s’éclipser.

        Il suffit à Cléo d’entendre le long soupir que poussait Khaled pour sentir son cœur se serrer.

        — Il faut que je retourne à Jhurat, lâcha-t-il, tête baissée. L’armée a acculé la bande de rebelles de Talaat dans un village et on m’attend pour donner l’assaut. Ma présence est indispensable.

        — N’avais-tu pas promis de te plier à ma volonté toute cette nuit ? lança Cléo. Que dirais-tu si j’exigeais que tu restes avec moi ? Que tu acceptes de déléguer ?

        Khaled releva vers elle un visage décomposé. Déjà, il était loin, inaccessible. Ses yeux la transpercèrent.

        — Je t’aime, Cléo, chuchota-t-il. Quoi que je fasse, il semble que je sois incapable de me guérir de cet amour. Mais ne me demande pas de choisir entre toi et mon devoir. Je me dois à Jhurat !

        Il s’approcha d’elle et tendit la main pour passer son pouce sur ses lèvres tremblantes.

        — Tu vois, reprit-il, je savais que tu ne le supporterais pas. Je ne suis qu’un monstre d’égoïsme ! Si je t’aimais vraiment, je ne t’aurais pas poursuivie jusqu’ici. Je t’aurais laissée tranquille. La seule vie que je peux t’offrir te détruira.

        Et sans tenir compte des larmes qui ruisselaient sur le visage de Cléo, il fit volte-face et sortit en claquant la porte.

        *  *  *

        La chaleur assaillit Cléo dès qu’elle posa le pied sur la piste de l’aéroport de Jhurat. Curieusement, elle avait l’impression de rentrer enfin chez elle. Mais elle ne devait pas s’emballer. Rien ne lui permettait de présager de la réaction de Khaled.

        — Bienvenue à Jhurat, Madame, lui dit Nasser en s’inclinant avec déférence, tandis qu’il tenait ouverte la portière de la limousine officielle. C’est un grand plaisir que de vous savoir de retour.

        Jessie n’avait pas manqué de manifester son inquiétude lorsque Cléo lui avait annoncé son intention, trois jours à peine après le départ de Khaled.

        — Khaled ne m’a jamais menti, avait-elle expliqué à son amie. J’ai toujours su quelles étaient ses priorités. C’est moi, et moi seule, qui ai stupidement voulu le transformer en ce qu’il ne sera jamais.

        Pour la première fois, au cours de ces trois jours, elle avait enfin compris qu’elle s’était comportée comme une enfant gâtée. Peut-être était-il temps qu’elle se demande ce qu’elle avait à donner, plutôt que de se lamenter sur ses illusions perdues.

        Khaled l’aimait, pourtant il était prêt à renoncer à elle pour son bien. Ne l’aimait-elle pas plus que tout, elle aussi ?

        N’avait-elle pas autant peur que lui de la force de cet amour ? N’était-ce pas la vraie raison de sa fuite ?

        Quoi qu’il puisse advenir, il n’était pas question de baisser les bras. Elle devait se battre pour garder cet homme, ce qu’elle n’avait jamais eu envie de faire avec Brian.

        *  *  *

        Khaled ne se retourna pas vers la porte qui s’ouvrait dans son dos. Cela ne pouvait être que l’une de ses secrétaires. Debout devant la fenêtre qui dominait les toits de la vieille cité, il se passa nerveusement une main dans les cheveux.

        — Est-ce là ce qu’on appelle « broyer du noir » ? murmura une voix étonnamment familière, derrière lui.

        Seigneur ! Avait-il des hallucinations auditives ?

        Très lentement, il se retourna.

        Non, il ne rêvait pas. Cléo était assise dans l’un des lourds fauteuils, de l’autre côté de son bureau.

        Tétanisé, incapable du moindre geste, Khaled se contenta de la dévisager, essayant de comprendre ce qu’elle faisait là. Submergé par le bonheur de retrouver l’incroyable beauté de son visage d’ange, de sa silhouette à damner un saint.

        — Rien n’a changé, Cléo, dit-il pour rompre le silence qui s’épaississait. J’ai vaincu Talaat, mais cela ne résout rien. Bien au contraire. Il va me falloir être encore plus présent pour mon peuple. Pour le rassurer.

        — Je ne suis pas ta mère, Khaled.

        Il avait suffi que Cléo prononce cette phrase à mi-voix pour que Khaled ait l’impression qu’un poids venait de lui être ôté de la poitrine.

        Elle se leva avec grâce et fit le tour du bureau sans le quitter des yeux. Puis elle s’approcha de lui, jusqu’à poser la main à plat sur son torse. C’était le plus exquis des supplices, et Khaled enfonça les mains dans ses poches pour ne pas céder à l’envie de l’étreindre.

        — Pardonne-moi, Khaled, lâcha-t-elle dans un souffle. Je n’aurais jamais dû te demander de choisir. Tu n’es pas obligé de me croire, mais j’ai compris. Ce que tu es. Ce qui t’anime. Mais j’ai aussi un peu mieux compris comment je fonctionne. Laisse-moi faire la preuve que je peux être l’épouse dont tu as besoin. Fais-moi confiance, je t’en prie.

        Khaled n’y tint plus. Il retira ses mains de ses poches pour prendre celles de Cléo et les couvrir de baisers.

        — Je voudrais tant te croire, soupira-t-il. Mais ça ne marchera pas. Ne me rends pas les choses plus difficiles, Cléo. Laisse-moi faire ce qui est juste.

        — Ce qui est juste, Khaled, c’est ce qu’il y a entre nous ! Et c’est pour cela qu’il nous est impossible de nous passer l’un de l’autre. Jusqu’ici, nous n’avons fait que nous montrer mutuellement à quel point nous pouvions être intraitables. Pourquoi n’accepterions-nous pas de faire, chacun, un pas vers l’autre ? Parfois, il faut accepter de plier.

        Plier ? N’était-ce pas ce qu’il faisait, bien malgré lui, depuis que Cléo était entrée dans sa vie ?

        Il se surprit à lui sourire.

        — Tu oublies que je suis le sultan de Jhurat, dit-il. Je ne plie devant personne !

        Cléo roula des yeux.

        — Je sais, je sais ! Tu es le grand, le terrible sultan, et le monde entier s’incline devant toi.

        N’y tenant plus, Khaled attira Cléo contre lui, et enfouit son visage dans sa chevelure. Plus jamais il ne la laisserait partir, se promit-il. Quoi qu’il advienne.

        — Je me moque du monde entier, murmura-t-il. C’est toi que je veux. Toi dont j’ai besoin. Pour toujours !

        — Tu n’auras jamais à regretter de m’avoir choisie pour femme, Khaled, affirma Cléo avec force. Ni à douter de mon amour.

        — Et toi, sache que je ne te laisserai plus jamais repartir !

        Alors, sans plus attendre, sur le bureau que le grand-père de Khaled avait rapporté d’une guerre oubliée, ils s’employèrent à se démontrer qu’ils étaient décidés à tenir leurs promesses.

        *  *  *

        Cinq années s’étaient écoulées depuis que Khaled et Cléo avaient échangé les serments qui avaient véritablement scellé les vœux prononcés à leur mariage.

        Allongée à l’ombre fraîche d’un velum, au bord des eaux diaprées de l’oasis, Cléo songeait qu’ils n’y avaient jamais failli.

        Khaled vint la rejoindre, auréolé de soleil. Splendide, comme toujours !

        — Cela a marché ? questionna-t-elle, tandis qu’il se laissait tomber à côté d’elle et l’enlaçait tendrement.

        — Oui. Il semble que j’ai un formidable pouvoir hypnotique. Elle s’est endormie avant la fin du premier couplet.

        Ce qui ne l’avait pas empêché de passer un très long moment auprès de leur petite fille de deux ans.

        Cléo contempla son époux avec un sourire attendri.

        — Je suppose qu’ensuite, tu as pris le temps de t’assurer qu’elle respirait comme il faut, dit-elle.

        — Bien sûr ! Et de faire fuir tous les cauchemars qui pourraient la troubler. N’est-ce pas mon devoir ?

        Au fil des années, des concessions mutuelles leur avaient permis de trouver un modus vivendi.

        Cléo avait obtenu qu’ils passent une semaine en famille à l’oasis tous les trois mois. Khaled avait appris à déléguer une partie de ses responsabilités pour satisfaire à cette demande.

        Puis, lorsque tous deux s’étaient sentis prêts, ils avaient eu leur adorable petite fille. Amala Faith, au même regard de braise que son papa, qui les menait par le bout du nez du haut de ses deux ans.

        Ce qui n’empêchait pas Cléo et Khaled de profiter de longues siestes amoureuses, dès qu’ils en avaient l’occasion.

        — Peut-être devrais-tu dormir aussi, mon amour ? suggéra Khaled d’un ton faussement empressé. Je tâcherai de ne pas trop te déranger. Ferme les yeux.

        — Et si je ne veux pas ? protesta Cléo.

        — Allons, insista-t-il, ferme les yeux. C’est un ordre !

        Il y avait dans son regard malicieux une lueur suggestive qui fit fondre instantanément Cléo.

        Alors, elle obéit sans contester davantage.

        Parfois, l’obéissance avait du bon.
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